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Si 


O M maire; 


Irnade  du 


rejchal  de 
i Dejfems 

jur  la  'lie 
^ du  Roy  ^ 

eiefon  D amh'in^defcQHUerî:> par 
le  jleurâe  la  Fm. 
y Coajjaration  du  Marejchal  de 
^ ron. 

^ Paroles  de  Picoté  au  Maref- 
(Isdl  .0  S cpu  il  alla  à Bruxelles. 

^ “La  j œur  baflayde  du  Duc  àeSa- 
uoye  luj  eff  ojferfe  en  martage. 

6 Pourquoj  la  Fm  deutntcoti~ 
^ dent  du  Margjchal. 

7 ils  enuoyent  eh  £jJ?a^ne^Sa  - 
u<^e  ^ Milan- 

8 L*ï  Fin  Tia  a S,  Claude cenfe- 
Ter  (iuec  Roncas. 

Le  Marejchal^aitpajjer  ^ena^ 
Zfi  pour  dâuerttr  le  Duc  de$a~ 
uoye  de  l'eflat  de  tarmee  duRoy 

9 Entreprend  défaire  tuer  le 
Roy  au ficge  du fortS. Catherine 

10  La  Fin  nja  a Turin. 

21  -^ffembleefaiéic  a^nme. 

Vropsjttion  du  Mar ef chai  de 
Biron  auec  la  tr&tjtefme  Jïllc  de 
Sauoye. 

2 i Le  M^refchal  demande  par- 
don auFoj  ^ourjes  maHuaifet 
intentions. 

Zj  Conttnttc  en  fa  confptratton. 

La  Fin fe  fauue  de  Mtlan^ 
R^pazJ prtfonnierem 


Sauoye, 

15  Le  ’^.aron  de  Lux  reprend  la 
continuation  de  la  corfptfatioh^ 
au  lieu  de  la  Vin- 
id  te  Roy  mande  la  Fin- 
ta  re fr  once  du  uarejchaî  de 
B ir on  aux  lettres  de  la  F/» . 

27  ta  Ftnarriua  à Fcntatne'^ 
bleau  defcouure  la  conjptrduon 
du  U are/ chai  au  Roy, 

^on  abolition. 

/8  Prudence  du  Roy, 

Jj>  E^xeufes duiJiarejchalpourne 

'vent*' a la  Cour. 

zo  D’ejeures enueyé'versle  ma- 
re/chal.  Ft  le  Prejidentlamn, 

Il  te  Mare fhal part  de  Dijon 
pour  -venir  en  Cour. 

Aduis  que  l'on  lut  donne  de  nyy 
pas  aller. 

Z2  teMarefchalauft  tcfl  qu  il 
fufarrtuè  alla  faluer  le  Roy, 

Ce  qu  il  dit  'voyant  la ftutue 
du  Fôy- 

z^litoue  à la  paume  aueclèF  oy- 
z$  te  Comte  de  Soif  ont  exhor- 
te le  Marefchal^par  le  commande- 
ment du  Roy  ^auelie  fin  de  fs  re- 
cognoiflrc. 

z6  tè  Koye fl  antleué fait  appel- 
lcr  le  Marcfchal  pour  parler  a luy 
pourt aduertir de fon  deHOirde’- 
uaniqu  M (ott  prtÇonnter, 
zy  te  uarejehaL  foupant  auee 
monjleurds  Montigny , tl loue  Us 
liberalite’dl^u  Fpy  cC Efpagne. 

%y  teditjieur  de  M d/igny  ftte-y 


^4  Hifldire 

e^vray  monfteur.mats 
il  ne  pardonne  tama/s. 

2<P  ^dms  quUl  reçoit  de  fe  re- 
itrer^ayant  eu  cetadtiis  entra  en 
la  eh  ambre  du’^oj^outl  toua  d 
la  prme  auecW^oyne , 

3^  V.eRoyle/f'Wondpourla 
dernierefot:  de  lut  dire  ia  'ven- 
te delà  cen^trationd^ajjeurant 
de  Jagrace 

30  l^itrt  Praltn  commis  pour, 
prendre  le  Marejchai^le  Qom- 
te  d Auuergne . 

31  \,e  VLareji  h al  ejf  a rreflê  pn- 
fonnter 

31  Le  Comte  d\juuergne  ar- 
0ê  prijonnier. 

33  plainte  au  Roy  du Jteuf  d f- 
cures. 

3^  Proposition  ^du  Comte  de 
'îuentes  au Jteur  de  îa  Vin  a Mi- 
lan 

3Ç  Les  frifonmers  amencz^dla 
Baitlle  ^ 

36  ’^eà^uefîe  prefmtte  a fa  Ma- 
iejlé par  /<?..  fieun  de  ta  ’ëorce^S. 
Blancart^Comte  de  KoufjjCha- 
peau  neuff  ae  'Xheminct  y SaUt 
gnac^  ^ A ngel.,  a S , Maur  des 
fojj£Z>lc  li.IuiUetiCoz, 
y-]  Rejfonce  du  R oy  aux  pares 
du  uarelchal  de  ai  on, 

38  Deux  Commuions  au  Par 
lemet^t  pour  faire  le  procez,  au 
ua  efhâl. 

3j?  Méfie ur s de  Harlay.pf  de 
•zloûiC  meny,  Premier  Çff  scvnd 
prejident  ^ mef  ims  dt  pleury 
Turin  premier  fécond 
^onfetllers  de  la  grand  Chambre 


delayie 

commti  ^ députez,  par  le  ^ey 
pour  inflruire  le  procez  au  ua- 
rejehai. 

Pour  faire  inflruire  leproce'Tf^ 
criminel  dl'vn  P a$r  de  P rance-,  lè 
cornet  ^ député  les  K,cm~ 
mtffaires. 

40  La  fuh (lattes  de  la  depofition 
du fleur  de  la  pin. 

41^  L?  Mitréfehuî  apres  auoir 
rccognulaLinffourgenttl  hom- 
me d honneur  dur  dit  ure  t>  fni- 
té  à'intures  Qjani (a  de  oftrton, 

41  Id^enazé  luteél  conf-  on  té. 
\{thert%eoetatre  du 

refchal  recognoifi  et  ^u  tl  aueit 
efcrif. 

44  Ce  que  le  uarefchul  reca- 
gneut amir  efc-'H. 

4^  Le  Mar  et  ch  al  fit  re  (ponce 
qu'il  n' auoittamais  ejcriten  (hif- 
fre. 

46  LeMarefchalameniau  Var» 
lement 

^7  Cinq  points  principaux  fur 
lefquels  le  Marejchal  de  Biron 
fut  interrogé. 

4<?  '^efponce  du  Marejchal  fur 
jes  tnter rogations. 

49  C-e fie  lettre  fat fott  du  tout  ^ 
contre  luy  (f  efoit'vne  prcuue 
par  efcrtt,  qu’il auoitcontmhé feS 
mauuats  dejfetns  depuis  le  par- 
don qutl  eut  aLy  on, 

<^o  Le  uarefeh^d  de  Biron  ef 
remenc  à la  B afltlle- 
Çi  Le  pf'ocez  du  uarejihal 
tuge. 

Preuues teftmiwales^ 

<3  ùteraks. 


Et  vocales^ 

5>  Toiftes  les  fettrgs  du  Aiaref- 
chtl  e dotent  fans  dattes. 

5 6 le-'e^  de  mort  contre  le 

P ‘Ufi^ftoy  l'on  m décréta  con- 
tre a P^A  ^ RenazJ. 

^7  L?  Ma  -efchai,  'e  Biron  en- 


3S 


di*  de  Biron 

ce^on  Krre^, 

<r i Arre^  du  Marefchal  du  Bï* 
ron, 

^3  A la  leilure  de  î Arre^  si 
conteftaf^r  trots  endroits. 

^4  Le  Marejchalje  eon^ejfe  aux 
Docteurs, 

é f Le  Marefchal  fouhs  le  Bon 


uoje  prier  monfteurd.  Rojny^  de  plaflr  du  Roj fait  [on  teflam.nt, 
à.  te  venir  -vuir  ^ 6 6 Ai  rfeur  le  Ch.mehtr  re- 

he  Roy  aecorae  aux  parent  tourna-votr  le  Marefhal. 
du  Mirfchaltsfue  l'exveuhoa  /e-  67  II  recommande'/es  freres,  ^ 
rettpuc'h  dans  la  Bafitlle.  - enuoy  e Jes  recomman  Ution  ^ 

Monjteur  le  Chancelier  •va  a Mejstcurs  ‘es  Ducs  de  Mayenne^ 
la  Bta^tile.  â E^utllon^  ^ C omte  fP .3 uucr- 

£n  apres  Manfteur  le  premier  gne,  ^ à moofteur  de  Rofny. 
PreJtUnt.  . 5g  \i parie auLteutemintQtutL 

R de  ceux  qut  deuotent  af^  6^  ScS  parolies  edant  fm  Pef- 
fifterdC  execution.  chaffaut. 

Parol  es  du  Marejehaîa  Mon-  7^  ïï  fe  Bande  les  yeux  ^ fs 
fleurie  \^hancelter.  desbande  en%ntnfant.^  ne  'veut 

U appelle  deuant  Dieu  dans  endurer  ^ue  le  ^outreau  lum 
Pan  ^ tour  Monfteur  le  Cb  m-  toUche. 

cellier  qut  eflott  dés  lors  %eptua-  yi  Se  fata  Bander  les  yeux  ^ 
gcnairefe  quel  grâces  a Dieu  efl  retroujferles  cheueux  parBiarars' 
€morcscn^ie.u.og.  ton,^  ayant  U tcfle  tremhee^il 

Monfteur  le  Chancelier  luj  fut  enterré  d,%  Paul, 
demande  jo  a ordrcy  ^ U BaBon.  jz  Belle  'vertu  du  Marefchal  de 
de  Marefchal.  Biron. 

60  Pa  -oies  du  Marefchal  à mon  - S#*  'vanité ^ gloire, 

fleur  de  Ko'fsy , qut  eBott  auec  jy  fiature. 

?nonf  eur  le  Chancelier  y l(quel a 74  ^amejdtjanee  y fes  me^ 
remarqué  dans  -vn  eloquen  t âtf-  naces. 

cours  qu  tlafataytoutes  tes  pntt-  7/  Compataifon  de  Sjlîa  ^ du 
ctpales  aéitens  qm  fe  pafferent  en  Marefchal  de  Biron, 
eejh  execution , duquel  noeri-  y G creance  enequeleBtme 

table  dtfeours  mus  auons  tiré  ce-  il  e fait  tenu, 

77  ha  honte  a enfutuj  fan  or^ 

61  Le  Marefchal  met 'vngemuil  gutaL 

en  terre  durant  y^ue  h»  pronom  p$  SafBonnie. 
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5 ^ Utfioke  de  Id  w 

N'auotKnuîlep'tetê,  <P4  Pardes  Âuinare^chaî  de'Ri^ 

ly?  ejlcué  ^ tnflrmt  àW^e-  ron  le  pere  à f on  fils  ut  nefloit 
h^ton  prétendue  en  l'aa^e  de  lors  qucBaran  de  Bi^on. 
hutéians À^ffiambourg.  8/  De  l'§rdre  quele  Roy  mti 

•jjp  Duel  de  Btrsn  ^ de  C<<-  au  Gouuernement  de  fourgon* 
rency  i'un  S 5 . gne. 

50  LeU.are(chal  de  'itroneflant  86  he's  Chafieause  de  Beaune 

encore  teune  , s'en^ueÇ:A  a v»  ^ Umnremts  entre  matns 
Wuthenaùctm^c^ueile ferottCyf-  du  hl(tre(chalde  Lauerdm.  ' 
fiuede f d'oie,  Le  Baron  de  lux  -vient et^ 

P'n  siathemattctenditauza^  Cow’^^  a fag-ace. 
ronde  Biron  qud  aurait  la  tefie  88  GAmbalJadeur  d' E/pagne 
tr  inchee»  dentanie  au  ^oyjue  lepajfag^ 

51  Sefie  ^ croit  aux  ^firolo*  du  pont  de  Grefin  (ott  libre, 

Ref ponce  du  Roj  a l'^mbdfi 
8î  Sa  foudame  grandeur  de  fadeur  d-BJpdgne^  V* 

fmme. 


(lu  M . de  'Biron, 


SI 


PREMIER  ARTICLE. 

‘End  A NT  qwefaMaiefléfutàPoi- 
âiers  . il  eut  beaucoup  d’aduis  & de 
grade  irhporcance  toucbâtron  Eftat, 
^ qu’aucuns  Seigneurs  tafchoiét  d’ef- 
branflcr,  & luy  donner  des  afFaires, 

! [oubs  piu(îev!rs&  dmers  prétextés,  &: 
î:  eÜant  '■n  fon  cabinet  il  parla  de  ces 
'■emuemens  au  vrar^feha'  de  bouil- 
lon. ai nE  qu’il  ioy  d.-naandoircoDeé 
d’aI]er'.’o  r Tes  terres  de  Gaicongné, 
lefquellesi/ n’auou’ veues  depuis  hütdd  ans  snquispar  (s  Mz\e.~ 
fté,  s’il  nefçaKioit  pas  bien  ce  qui  repadoit,  scs’il  n’en  éfloit 
pas  comme  les  autres,  le  Maietchalde  bouillon  lu  v reiDondit 
librcmenr,Qu  il  y auoir  ^rand  lubiet  de  mefeonrentemenr,  dè 
cequ’vnfeut  cotnmandou  a tousies  /0;acsdu  Royaume, & que 
donnât  ordre  à ce  poincllâ  toute  la  délibération  desSeigneurs 
feroïc  a'fee  àppailer,  ne  demandant  tous  que  le  feruicedela 
jWaiefté  : Le  Roy  lors  lui  dit  , que  s’il  ne  tenoitqu’a  cela  , il  les 
rendroittous  contens,&  1 ayant  rf^tenu  encore  quelquesiouts^ 
Enalementlui  dorinacongé,s  en  alla  en  Gafeongne. 

Durant  ce  voyage  de  PoidietS  ; qui  dura  près  de  deux  moisj. 
la  Cour fembloit  trille,  le  boy  penfiLnul  Gonfcil  ny  d’affaires 
aucunes  de  lulbce^finon  vn  a Blois.  i 

2,  Cfluy  qui  aduenitle  Roy  de  la  confpiration  dii  Marefchal 
de  Biron, eftoT  le  fieur  de  la jin,  lequel  auoic  luy  mefme  treni- 
pé  en  eefte  confpiration  , pour  quelque  mcfcontentcmenc 
qu'il  difoit  auoir  , de  ce  qu'ayant  bazardé  plufîeurs  fois  fa  vie 
pourleferuice  de  fa  Mlie{Ié,ils  s’eRoïc  en  fin  endebcé,  telle- 
ment qu’il  n'ofoit  plus  paroiftreimais  qu  ayant  defcouuertqtie, 
l’on  ne  fe  contenroir  pas  de  faire  la  guerre  au  Koy  & troubler  le 
Royaumejqucmefmesiiy  auoitdesdefièinsfur  la  viedefaAfa- 
ie(té& defon  Dauphin, qu’il  s’en  eftoitretirtf 

3 Affind’efclaifcirmieux  cefte  confpiration,  ilfautlaprenJ 
dre  à lafource^Ôc  la  finir,par  la  mort  du  confpiratcur.  ^ 

4 Au  voyage  que  le  Iviarelchal  de  Siron  fità  Bruxelles  poiï^ 
veoiriurer  la  paix  l'Aichiduc , il  vit  mettre  fa  valeur  en  tel 
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^ s H ijlo lye  de  la  lûle 

cftitneparîesirpagnols , qu’ii  ne  troaua  point  mauuaîsquViî 
no  nmé  Picote  chaflè  d’Orleans  & retiré  en  Flandres , Juy  dir^ 
Qa:-  leftoiten  rapuiifancedeseflcucr  en  vnc  fouueraine for- 
tune auec  lesSipagnols  qm  admiroicnt  fes  mérités  (don  or- 
gueil receut  du  contentement  de  ces  paroles)  le  Marefchal  luy 
relponditj  Ques’ilvcnoitcn  France  il  leroîtbien  aife  qu’il  luy 
en  parlaftpius  clairement.  Picoté  faiéi  ce  rapport  aux  Eipa- 
gnôls  qui  d^florss’adeurcrent  de  l’auoir  de  leur  part  j,  ou  qu’ils 
le  perdroi  ent 

5 A Ton  retour  de  îlandresje  i?oy  le  voulut  marier,  il  faiâ:  cka 
difficile,  & donneà  cognoîftrequ'ilrecHerchoitvnc  Princeflcç 
où  il  pouüoitbien  afpirer,  maiseftant  promife  a vn  plusgtand 
que  luy  il  loi  eùoirimpoffible  d’y  paruenir  : Le  Cbeuaîier  Bre- 
ton venant  en  France  (ainfi  que  nousâuonsdit  cy  defluS^pour 
trakderlesaffairesduMarquifat  de  SâJacesjluy  propofale  ma- 
riage de  la  fœurbaftardedu  Duc,auccdeux  cens  mille  eicus. 

Par  la  paix  de  Vetuins  il  voyoit  la  guerre  finie  ^ & les  efpees 
remifes  au  fourreau  : il  iugea  que  fa  valeur  n’auroit  plus  de  cre- 
dit,&  qn'ileftoit  inutile  en  tempsde  paix./l commença dsflors 
â fe  plaindre  du  peu  de recompenfe  qu  ilauoit  eu  desfcruices' 
faiéls  a la  Couronne  i quoy  qu'il  euft  eu  des  recompenfes  fi’ 
grandes,  qu’il  n’y  auGic^yeigncCir  àia  Cour  de  faqualité  qu’il 
ne  luy  en  portaftenuieae  Roy  rauoit  fait  Admirai,  puis  Ma- 
îefehai  de  France,  Lieutenant  General  au  fiege  d- Amiens, quoi 
qu’il  y eufl:  d s P'rinces  dulang,dc  saron  qu’ilcftoit  feulemént, 
ill  aooit  fait  Duc  & Pair:  mais  Ion  anogance  & fon  ambition 
luy  firent  tenir  despropos  de  mefpris  contre  le  Roy  foh  bien- 
laiéieur  . 6c  vfèr  de  beaucoup  de  paroles  libres  & desbordees 
contre  fa  Maicfté. 

6 CKrcuii  cherche  fon  femblable,  te  Marefehaî  de  Biron 
tfouuele  fieur  de  la  pin  retiré  en  fa  m3i{on,nîef  contant  de  fa 
2Vîaiefl:é,  pour  vne  querelle  qu’il  auoit  contre  le  fieur  Defdi- 
guieres,  & auffi  poUrJesraifonscy  défias  dites  II  fçauoitbien 
que  ta  Fin  auoit  negotié  autrcsfois  auec  1 Elpàgnol , & le  Duc 
âe  Sauoyc  c’efl  pourqùoy  il  le  mgea  propre  pour  luy  fier  fes 
^effeins  Leurs  volontezfurent  bientoftvniespourefléuei  leut 
icortune  a la  ruiné  & au  trouble  de  leur  patrie. 

^ Lapin  donc efteofident du  iTiarcfchabilsennoyent au  9uc 
4c  Sauoyern  Curé,&  vn  Religieux  de  l’ordre  deCiftcaux  à Mi*» 
^;,&Picoté€n  Erpagne^ourvou  &pïop0fçi;kuisintcîions<. 


I 


kon]  ? ^ 

\t  voyage  que  le  Duc  de  çauoye  Êc  â Paris , dérachia  îe  peis 
de  Scursde  Lis  que  IcMacefcha!  auoit  encoresdanslecœur^ 
fur  l'ofFre  que  l’on  lui  fit  du  mariage  de  la  troifieinae  fille  du 
Duc  deSauoycicefutvn  grand  contcntennentaroiî  ambition, 
cardeflors  il  (e  prefunaa  d efire  vn  lour  coufin  de  l'EmpcrcurSe 
ïiepueu  îuRovd’Efpagneiaufilii  fit  dire  au  Duc,qu’il  donne- 
îoit  rapt  d’afiaircs  au  /<oy  dans  le  Royaume , qui  ne  fongeroÎE 
pas  auMarqüiiat.Voila  pourquoi  le  Opcdei'aüoyenerefoucisi 
de  renir  lès  prome^fi'es  du  Trai  idé  de  Paris. 


S La  guerre  declarce  en  Saiioye,  le  MarefcLal  prend  plufieurs 
places  en  Bre^è  , & enuoyepar  deux  fois  la  Fin  conférer  auee' 
Roncasa  S.  Claude.  Ronca^  les  entretient  luri’efpcrance  de  ce 
tnaraiage.Le  Marefchai  pourfaite  paroillre  fa  bonneafiPedjon 
cnuerslc  Duc,  en  venanttrouiierle  Royà  Anecy  , fitlcmblsnt 
de  vouloirr'eeognoiih-e  quelques  pafiages^aurquels  il  fe  fitco- 
duire , mais  ceftoît  pour  faire  palier  Rc^nazé  afin  dalieiedu’n 
îir  d’Albigny  Licurenantdu  Doc,  de  fe  retirer,  lequel  îansccft 
aduiseuftelié  defibicf , & auffi  pou»  dire  au  Duc  en  quel  cilafi 
èiîoiti’armce  du  Roy 

Or  il  donna  ceil  aduismeontinent  apres  que  le  Roy  l'cun: 
lefufé  de  luy  laifier  dilpofer  de  la  Citadelle  de  Bourg,  quand 
elle  feroit  prilè.  ’ 

» 9 Cerefuscommenous  suons  ditle  porta  Se  letromia  de  tel- 

force, qu'on  tient  qu’il  ferefolur  defiorsd'effearoerl.entrepri  - 

Xe  fur  la  perfonne  du  Roy , laquelB  le  fieur  de  la  fin  & Renâ2c 
ont  dcfcoaueitcen  Icùrsdifpofiîions. 

'•50  Peu  de  iburs  apres  il  enuoye  la  pin  à Turin  vers  le  Doc  rk 
Sâupye  & vers  le  Comte  de  Fuentesa  Milan, ouarriua  aufii  Pi- 
cote reuenant  d filpagnCj3pportant  Icsrcfponcesciespropofi-» 
îionsduTWarefciial.  * ^ 


Il  Le  Duc  de  Sauoye,îe  Comre  de  Fiiences , FAmbaffadeUE 
^ d Efpagne  en  la  Cour  de  Sauoye,îa  Fm  Picoté,  fe  trouyenc  à 
Some;Le  fecret  de  cefte  affemblee^eftoit.  Le  mariage  du  .î/areB 
chai  dcBiron&deJatroifiefme  fille  du  Duc  de  Sauoye,  auec 
cinq  cents  mil  efeus  de  dot,&  le  tranfporc  de  tous  les  droids 
de  la  fbuuerameré  de  Bôurgongne.  L on  y trai(Taaulfi  dcscn- 
Ereprifes  & dclFeins  du  Marelèhal  de  Biron,  & des  moyens  du® 
Ion  fiendroitau  Printemps  de  l’an  i6o/  «ourioindre  les  for- 
cesd  fifpagnequeIeComredcFiientesau.oitaa  Miîanois,auee 
ccllesdu  Duc  dcSauoyc , &paf  ce  moyen  doByîcr  auRoy  tant 
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d’aifaitcs,  qu’il  Iny  faudioit  oubl'er  la  demande  de  Ton  M^r- 

qtiilat.  Mais  Oieudifpofa  autrement  de  tous  fcsconfeils,  par 

la  paix  quifüftarrefteeàLyon  , ainfiquc  nous  auonsditcy- 

delius. 

ïx  Le  Marefchal  de  Biron  fe  troauant  autant  csbahy  de  lai 
conclnfion  de  celte  Paix  que  le  Duc  de  Sauoye  &:  le  Comte 
de  Fuentesen  faifoientdes  raarrys.'  Il  eft  aduerty  que  le  Roy 
aaoitfccu  quelque  chofe  des  pracliqnes  de  la  Fin  touchant  ce 
mariage  ; lls’aduife d’aller trbuoèr le  R.oy  qui  fepromcnoit 
alors  dans  le  cloiltre  de > Cordeliers  a Lyon,  ou  apres  auoir  par* 
liàluy  , & que  la  Maieltéluy  eut  commandé  de  s’en  allcrà 
Bourg.  ïl  commença  a luy  dire  ce  qui  s eftoît  palîé  couchant  le 
naariagequM auoit  pourl^uyui  fans  ion  conlentemencauec  la 
fille  du  Duc  de  Sauoye:  *t  aulli  que  s'eliant  tranlportê  de  cho- 
îere  depuisletefusquefaMaiefté  lny  auo  t fait  de  la  Citadelle 
de  Bourg,  il  anoit  eu  de  mauuairesintentions  contre  fon  ferui- 
ce,  dontil  luy  en  demandoitpardon  : Le  Roy  voulut  fçauoir  de. 
îuicôme  lctouts’el^tpalîé,jmaisil  ne  luy  en  dit  que  le  moins 
qu’il  peut,  toutesfoisauec  vn  femblantdegrande  repentence. 
Le^oy  penlancrçauqirtoutcequûlauoitfaitd:  , luy  pardonna 
pouf  celle  fois, à la  charge  de  n*y  plus  retourner. 

13  L ambition  du  Marefchal  & la  haincimplacable  qu*il  auoit 
contreleRoy,  cftoiént  les  deux  furies  qut  bourrelloicnt  fon 
ame,auirnl  ne  fut  fi  toft  party  de  deuant  le\Roy  qui  auoit  noyé 
touteslesmauaaifesintentions  danslamer  de  ta  clemence  ) 
qu  citant  arnuéaVitrypours  enallerà  Bouîg  , defpecha  in- 
continent vn  Moine  nommé  Farges  veisle  fieur  de  la  Fin  , le- 
quel elloitpour  lotsencoiesà  some auec le  Comte  de  Fuentes. 

aulTitoll  qu  ilfutarriuéaBoutg,  il  luy  defpefcha  cncoresdc 
Bofco  ebufin  de  Roncas. 

34  Audepartde  l’alTemblee  deSomele  Duc  de  Sauoye  retour 
naàThurin,  &IaFinallaà  Milanauecie  Comtede  Fuentes. 
Le  Comte  entraen  quelque  foupçon  de  la  Fin  , &creutqa’il 
ne  lui  failloit  pas  fiei'cell  affaire, Gicv ne  cerraine  refponce  qu’il 
luy  fit , laquelle  il  netrouuapas  bonne  ; Ce  que  le  Comte  difîi- 
mula,  &ienuoyala  Fin  pourpailerau  Duc  , auquel  il  auoit 
donnéaduis  qu’il  s’cnfalloit  desfaire  : Mais  îa  Finenouycdu 
vent&s’en  douca:Il  fe  contente  d’enuoyerRenazé  vêts  le  Duc^ 
qui  le  fin  retenir  prironniet:&  luy  print  le  ebenain  des  Grifon^,’ 
& de  là  fefauua  à Balle  & retourna  en  France* 


du^sA.  de  Biron, 

Cefle  conTpiration  ne  fut  pas  pour  cela  difcontfrmee , le 
Marefchal  ne  fit  que  changer  de  negotiart  urje  Bsion  dé  Lur, 
firme  la  place  delà  Fin , & RonGas"&  Calai  la  continuerenç 
aueclui. 

i‘6  La  ein  efl:  fafehé  contre  le  ildfarefchal  de  ce  qoeRenazé  efl 
^ prilonnier  en  Pledmont,  & fur  tout  de  ce  qu’il  n’eftoic  pluâ 
employé  en  cet  affaire,  & que  le  Baron  de  Lux  lui  en  auoic 
ürtc  la  confidcce.Le  Roy  en  ouyi  quelque  ven^  de  mefeon- 
tcntcmenf.il  mande  lâFm  qui  cfloit  alors  retiré  en  fa  maifon 
pour  venir  parler  a lui . La  rm  en  aduertit  le  Marefchal  de  Bi- 
ron: lequel  lui  rnarida,qudl  lenoit  fa  vie  & fa  fortune  entre  Tes' 
mains; Q^i  1 biuflaft  les  papiersiQû’i  1 le  desfic  de  tous  ceux  qui 
auoicntfait  des  voyages  auec  luy  ; Qu^il  ne  parlaftpîus  de  Re- 
«azé  non  plusque  de  celüÿ  qui  n’eftoit  plus  au  monde:  Q^ii 
lui  Confeiiloitde  n’alleren  Cour  qu*à  petit  train.-Q^üfe  pré- 
parait d’auoir  de  rudtfsparolesa  ionarriuee,  maisqa  ii  les  pou- 
uOit adouci r^enafîeurant  le  Roy  quMn’cdoit  allé  en  /talieque 
, pour  vne  deuocion  qu’il  auoit  a Noftre  Dàme  de  Lorette , ou 
en  padantà  Milan  on  1 auoit  voulu  charger  de  propofer  le  ma- 
riage de  la  tro.fîefme  fille  de  .Çauoye  auec  le  Marefchal  de 
ron  , mais  qu  il  n’y  aucut  voulu  entendre, veü  le  foin  que  fa 
Maiefté  vouloitprendrede  le  marier. 

17  La  Fin  ayant  eu  vne  alfeurancc  du  Roy  pourveniren  Cour, 
arriua  en  oefté annee  à Fontaine-bellcau  au  mois  de  Mars , il.fe 
lôgeaa  la  wy  voyeou  le  roi  parla  a lui  éllmonftraa  faMaie- 
• fté  en particulier^paispar fon  commandement  àquelques  vns 
defon  Confeil,  tant  de  preuues  & de  fi  véritables  de  tout  le 
progrez  de  cefteconfpi  ration,  qu’ilsen  furent  tous  efmerMeiî- 
lèz.  II  lui  ditaufîi  coutee  qu’il  auoit  fau  & touteequi  s’eftoic 
paffeaSome  cnirele  OucdeSauoye,  le  Comte  dcFuentes^C 
lui;  Tousle^  papiersqu'il  auoit  touchant  celte  conipiraiion 
) furent  tnisentre  les  mains  de  monfieur  le  Chancelier  : Ce  qu'a- 
yant fait  il  fupplia  fa.  Maiefté  Que  puisqu’il  auoit  defcouuert 
vnetellemfefchancetéqu’il  lui  pluft  lui  remettre  & pardonner 
non  feulement  lesattentatsqu’ilauoit  fait  contre  & aupreiu- 
dicedefa  Couronne^maisaufTi  tous  aétes  dont  il  aaroit  eftè 
pteucnuoopotirroitefticiufquesau  iour  defa  remiffion  : Ce 
quefa  Maiefté  lui  accorda,& depuis  lui  en  fiftexpedier  Ces  let- 
tres d’abolition  en  telle  forme  qu’il  pouuoitdefirer. 
iS  Ainfile  Roi  fut  fait  certain  dv  tous  les  delfeins  du  Maref- 
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eha'îpoîasretnpefclier l’execution,  dcfquefs  il  vfafibieii  dePa 
prudence accouftumee, &filt  conduite  fi  deicreraent cet  af- 
faire.qu’il  f'auna  & lui  5c  fon  Éftat,&  eut  en  fin  bonne  yfiue  de 
çeqn’iMefiroit. 

Lorsque  la  Fin  arriua  à Fontaine  bellcau  le  Baron  de  Lur^ 
qui  elloit  lors  confident  du  Marefchat,  eftoit  en  Cour  , le  Roy 
lui  dit,Qji’ii  elloitbiêaifed’auoirparléala  Fin,&  tecognoif- 
foit  maintenant  que  ce  que  l’on  lui  anoit  dit  des  defi'cms  du 
Marefchal  de  Biron,n’euoit  que  des  faux  bruits. 

AuffilaFiO  eatcommand  'mentd'enuoyenrersleMaterckal 
l’aficurant  qu  il  n’auoit  rien  dit  au  Roy  qui  lui  peu  nuire. 

19  Sur  ce  le  Roy  pattâi  de  Fontaine  belleaa  pour  aller  à eIoÎs 
&en  Poidou  manda  au  Marefchal  de  b ron  de  le  venir  crou- 
uer, lequel  lui  renuoya  des  exeufes , fur  le  prétexté  que  i’Rfpa- 
gnol  Ÿouloit  faire  paCei  vne  armee  au  pont  dcGrcfin,dinfi qu^ 
nous  dirons  ci  apres;Sc  aufiî/ur  l’adeenblee  desEdats  de  aour- 
gongneiadiflcau  ti.  May,  eu  il  failoitqu’il  afiiilaftpourle 
feruicede^  Afaiefté. 

20  Nonobftant  toutes  ces  exeufes  le  iîoylui  enuoya  ïefieur. 
d’Efeuresqui  eftoit  ami  inthime  &feruiteur  du  Materchafqui 
îuidit,que  s il  ne  vouloir  venir , quelei^oy  le  vjen  droit  quérir 
lui  mefme  en  perfonne.  MaisaSn  qu’il  n’aprebendaft:  aucun 
defpîaifir,leRoy  lui  enuoya  autTi!efieurPrefidentIanin,lequel 
Lafieutc  de  la  bonne  volôte  de  fa  Maiefté,  & qu  il  le  vint  trou- 
ver, Que  ne  venant  point  il  s aceufoit  plus  de  lui  meCtne,qiic,. 
tout  ce  que  d'autres  pourroientdirc, 

21  Le  Marefchal  cfmeu  de  tous  cesaduis,  fe  confîanten  fa  def- 
fehfe  qu’il  auoit  tneditek,  pattde  Diion,&s’en  vint  irouuerlc 
/\!oi  eftant  à Fontaine  bleau  , faifant  couiitdeuantiui  ledit 
fieurd'EfcurespourafieurerleRoy  On  ticntqu  il  receut  par 
les cbeminspiufieursadaisdesfiens, qu’il  le  donna  bien  garde 
de  venirâ  la  Cour , &ques'ily  venoit  il  autoicla  tefte  rtan- 
chee  D’autres  lui  donnèrent  aduis  de  fe  retirer  en  la  Franchc- 
Comié. 

22  II  arriua  à Fontaine-belleau  le  Mercredy  ij  luin  à fix  heu» 
res  du  matin  : Ainfi  qirilarnuoit  le  Roi  enttoit  dans  le  grand 
îkrdin,&  diCoitàvn  desSeigneursdefon  QonÇcW^No'/tUi^e'vtêr 
draŸot’fif^'.T,à.h  a l inftât  leMarelchal  parut  entre  fi  x ou  fept  qui 
eitoienrauec  lui,  &d  alFezloing  qu  il  vitfa  AXaiefté  il  fit  trois, 
reucranees^puîs  le  Rois’âduançant  1 embiafia,  & lui 
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diuâl^ien  fait  de  venir. car  autrement  te  veut  aUeh  guérir,  le  M a*» 
refchal,iuy  dit  pîufîeurs  exeufes  for  Ton  tctardemêc  pcisle  Roy 
le  print  parla  main  enfc  pourmenant,  luy  monftrant  le  deiîein 
dcfcsbaltiments  & pafferentainfi  d’vn  iardin  cnlautre,  oufa  ' 
Maieftc lui  parla  des  adüis  qu’il  auoit  eus  de  quelque  mauuaife 
iniention  qu’il  auo:t  contre  fbn£ftat  , cequ’ilncluiappor- 
teroitqa’vn,repentir,s’il  ne  lui  en  difo  tlaveriré.LeMareickal 
luy  reipodit  quelques  paroles  aflezhautaines:enir"autrcs,Qu*iI 
n’eftojt  venu  pour  feiuftifîer.maispourlçauoir  qui  eftoientfes 
accufateursiqu’il n auoit  point  de  befoin  de  pardon,  puisqu’il 
n’auoit  offenfe.  En  ces  deuis  l’heure  du  difner  s’approche  , au 
lieu  d’aller  difncr  à la  table  du  Grand  Maiilre,ilalla  difncrauec 
le  Z3ue  d’Efpcrnon  , pourcc  que  fon  train neftoit pas encores 
venu. 

Apresledifné  il  vint  trouuer  le  Roy  qui  faifoitvn  tour 
dansfa  grande  falle  , lequel  lui  monftrant  fa  ftatue  en  rdlief, 
ttiomphantau  defîus  de fesvi boires,  lui  àîik,HébiencouJtn,file 
Roy  d' EJpifgne  m auotfveu comme  cela  dirait  /i'  ? 1 1 relppndit 

au  Roy  Icgcrement,  Stre^tlne  vou!  cratndn.  tt gueres , Ce  qui  fut 
bien  noté  de  tous  les  Seigneurs  prefens:  & lors  le  Roy  le  regar- 
da d’vn  oeillade  rigoureufe, dont  il  5’apperçeut  ; &ràindainra- 
billant  fon  dire,  'û^AiOM^z^Ventends^hfe^encefe fiatue  queTot» 
ia/nais  non  pas  en  vofreper/cnne.  Bien  monfieurle  Marefchal, 
dit  IcRoyicarquelqucsfoisillecoufinoif,  quelquesfois il i’a- 
pclIoitDucde  Biron, autrefoisEnonficurleMatcrehal. 

Le  Roy  incontinententraen  fon  cabinet  , &command'a 
à deuxou  trois  d’entrer;  /.e  Marefchal  fut  plus  d’vn  demie  heu- 
re au  coing  du  Jiâ:  près  la  chaire,  iufques'a  cequeMonfteur  de 
iîofny  lui  vint  dire  que  le  Roy  luy  vouioit  parler.  Il  entre  feul 
dansieCabinetJeRoy  le coniure  de luy  dircla  vérité,  & qu’il 
n'yauroitquc  luiquiaiuoircognoîifancede  fon  affaire  : Le 
Marefchal  qui  eroyoit  fur  l’afteurance  que  la  Fin, luy  auoic 
mandéde  n'avioirrien  defcouueitdelcurcntrepiinfe,  fouftient 
encore  auec  parohsafeurce  que  tout  ce  qu’on  difoit  de  luy 
eft:oitfanx.Supliele/?oy  de  lui  nommer  fesaccufareurs:Le Roy 
voyant  qu’il  n’en  pouuoit  rien  tirer  , fort  du  Cabinet  & va  au  - 
ïer  de  Paume,oùiihtpartie,  & voulurquek£>uc  d'Efpernon 
& Je  Marefchal  louall'ent,  conrie  lui  & le  Comte  de  SoiiTons: 
Alorstout  ce  qui  (é  difoit eftre  forr’rcmarqué  : l’on  tient  que 
ie  Duc  d’Efpernon  dift  au  M«refchal,lequeJ  tenoitleieu,,  y'om 
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«oueiil>ien  i»*ais  'VOUS faiéïes’rii al  'vos  parties:  ce  qui  futinferprftè 
par  d’aucuns  pour  quelque  mauuaiCe  fortune  qui  luy  aduien^ 
^roÎL  ' ^ . 

La  Marefchal  foupa  ceibur  a la  tabledu  grand  Ma'ftre,oû 
il  mangea  peu  , & eftoittout  penfif  fans  parler  à perfonne.  Le 
Roy  apres  le  foupé,  commandai  môfieurle  Comte  de  SoilTons 
deparler  au  Marefchal , & l’eîhorter  a ceqivil  luy  dift  lavcrité 
de  ceqo’ildefiroitrçauoïrdelui.-Le  Comte?  va,  apres  quelque 
difcoursfurce  fubied:,  il  lui  dit.  Q^’rlfalloit  craindie  l’indi- 
gnation d’vn  Roy,  & rechercher  fa  clemence  quand  on  l aof- 
fencé.  Le  AfarefcMalluyrerpbndit , Qu  onn’aurojtiaroais^au- 
tre  parole  de  luy  que  ce  qu'il  aüoit  dit  ,ao  Royàfon  arriuee; 
Qu’il  auoit  occafiondefe  plaiVidre  du  doubre  que  la  iWaieflé 
faiïbit  de  fa  fîdcliré  laquelle  n'eftoitque  tiop  approuuee  par 
Icsferoiccs  qu’il  auoit  faids  a la  Couronne  Monfieui  le  Com- 
te donnant  le  bon  ibir  au  Roi  , luy  rapporta  la  durtédu  cou- 
rage du  iWarefchal,  , 

26  Le  lendemain  le  Roy  fè  leue  de  boii  matin  , & fevapro- 
menerau  petit  iardin  prez  la  volliete  , ilfaidappelkrleMa- 
refchal  & lui  parla  affez  long  temps.  L’on  voicit  le  Marefchal 
telle  nue  frappant  fa  poitrine  en  parlant  au  Roy  l’on  tient  que 
ce  n’efloient  que  menaces  contre  ceux  qui  l’aunient  acculé. 
Apresle  difnéle  Roi  fut  quatre  heures  en  fa  gallerie.  La  rèfolu- 
tion  lotsfut  prife  , li^ue puis  que  le  Marefchal  ne  vouloir  risn 
déclarer  de  fa  confpiration,  veu  que  I’ob  en  auoit  tantdepreu- 
nes  literaiîes,  de  Ce  faifîr  de  lui  Sc  du  Comte  d’Auuergne  Near  t- 
tnoinslc  Roi  voulut  différer  encores.  & parler  à lui  , dilart,ie 
ne  veux  point  perdrcceflhomme  , mais  il  fe  veut  perd. e lui- 
mefme  de  Ton  bon  gré:  ce  pendant  ne  me  lefàidespôintpren- 
dre  lïvousn’cftimez  qu’il  mérite  la  mort  , & ie  lui  veux  enco* 
redire,  que  s’il  felaifîe  mener  par  luftice  qu'il  ne  s’attende  plus 
agrace  quelconqne  demoi.  Lorsle  Confeildifl  loutapperte- 
ment,  qu’il  meritoit  la  mort.  Suiquoi  le  Roy  fît  appelier  Vitry 
Sc  Pralin  pnurfetenirpreftsafaiie  ce  quûl  leur  diroit. 

Le  foir  du /cudy  le  Marefchal  foupant  chez  le  heur  de  Mon- 
Il  faut  louer  les  njertus  ^ ühcralttex^  àu  Roy  ^'Effagnt 
qyt  aÜume  au  cosurâes  guemers'vn  ardant  ^lefrde  luj  {aïrejeruice^ , 
recompen(ant  outre  leur  ment&non  felilement  ceui>c  qut  auoyenîbt€i$ 
f 'aiéi,inau  mejmes  les  enfans  des  morti  en  fes  armées  ^ combats; 
A quoi  le  heur  de  Moniigny  dit  , Il  tfl  matsjl  ne 
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quidam  lui  porta  vnepetite  lettre  fous  le  nom  deJaComeelîe 
dcRouffi  ù fœat , & comme  il  lui  demanda  defes  nouucllcs, 
voUnt  qu'il  ne  refpondic  rien  , il  fè  douta  que  ceftoit  aatre 
chofe , & I ayantomierte  ttouua  qu'on  l^àyxtmHoii^Q^j  tînà 
Je  retirait  dam  deux  heures  il/erott  'Soudain  il  la  monlirâ^ 

vn  des  liens  nomme  de  Varennes, qui  lui  dit  lors,  ^ jWIî», 

fimr^ic  ’voudroii  aupir  nj»  coup  dg poignard  dans  le Jemg.Çj  que  vous 
eu  BourgoKgne-,  A quoi  il  rcfpondic,  ^tfj  efiofs  ^ quet  en 
d'eulfe  audtr  quatre , le  Roy  m a^am  mandée  t-j  viendrots.  Quoi 

faia,  1 1 entra  en  la  chambre  du  Roi,  OU  il  iouaa  laprimeaues 

la  Roine.  ^ 

Ainiî  qu  iliouoitonappcrceut  lefieurde  Marge  G5til  hom- 
me de  ^ourgongne  , qui  lui  dill  quelque  chofe  al  oreille  i & 

ne  I entcndanc  point,  le  Comte  d- Auuergne  vin^ulTi , qui  lui 
donna  de  la  main  au  cofté  pat  deux  fors  luidift  , XlneféttÜ 
pru  bon  icy  pour  fious. 

29  ^3nt  ilfuftpresdeminuifàjIeRoyrompantleurieutira 

a partleMarefchal  , 1 interpella  encore  vncoup  delui  don- 
ner ce  contentement, 

regret  u e/l  oit  trop  e/clatrcj  d ailleurs , 1‘ajfeura^e /a  grâce  N ben^ 
te,  quelque  cho/e  qu  d cu/l  corr^rntfe  contre  ïuj^le  conférant idre-. 
mentdieiouunrott  du  mantea»de  /a  proteélion  , ^ toublferoit 
pounamau,  A quoy  Icdid  fleur  Marclchal  ^^^ïmz,0_u‘ddaucit 
rien  a dire  ^ que  eequ'd  auott  dtt^  vejlantvenu  vers  fa  Maie  flé  pouf 
Je  iuj  ip(r.mats  le  ^uppUerJ eulementde  luy  di^-e  qui  eBotent  (esenke^ 
en  demander  tujlice\ ou  fêla  faire  (oyme/m^  : LeRox 

e refufe  & lui  à\{i,Bien  uArefehai  te  voy  bien  que  te  n apprendrai 
rien  de  vous  , te  m* en  vay  varie  Comte d/^uutrgne pour  effaxet 
» en  apprendre  d'auantage.  ^ 

30  Le  ROI  fort  de  la  Chambre  & entre  en  fon  csbînet  , il 
c^mnrandeauy  Capitainesdelesgardes  les  fieurs-de  Vitri  & 

1 rahn  deferaiflr,(çauoir  Vitri  du  Comte  d’Auuerpne,  &:Pra- 
hn  du  MaTefchal  de  Biron  : Maisic  fleurde  Vitri  j'"’  requiaafa 

Maieüe  de  lui  pi^mettre  qu  il  prendroit  le marefchal  deBiron; 
que  3 Maieftecomraandaft  S'il  lui  plaifoit  au  fleurde  Pralin 
epren  re  e Comte  ; le  Roi  en  fit  quelque  difficulté  . maïs  en 
ni  ctiîaict,  t^^atsnjfadJez^pas  Jurvos  uBes  ^toutela 


Jîiflorye  delityie  > 

batte  cétsrtefloitplemeae  foMats  armez  Se  les  aegrez&  les  fa-  , 
leSïfibienqvti'isne  pounoientfnirni  efehapper.  . , 

LeRoy  rentrcencore  en  la  Chambre  & tu  ^ tous  qu’ils  fe 
btiraffent.SeaaDuc  de  Biron,  AdimBarondc  hfon^vous/ça. 

cj^e $s 'voî^ 

2î  Le  Marefchal  penfant  fortir  de  ranticHambre  , Vitry/ap- 
proche,  & lui  faiiilt  la  drôiae^de  fa  gauche;^  de  fa  drota@  prit 

lonerpee,  difanE, , le  Koy  m acomm  mdé de  iuy , en  re 

compte  de  'voBi-eperÇonne^  ÙMllez  'voslre  elpee  Quelques  vn.  ds  (es 
Wns  mirent  la  main  aux  arrnes  , qüi  fuient  refeireZ  mconci- 
lent.Mergé  aiiffi  futaneflé:Sürquoîie  Mafebrlial  du  commun- 
cementdiû  a Vitxy^Tufe  radie f Virry, it  kny  ie  na, 

commandé  , Lk  dit  le  Marefehal.  ie  te  rte  .y^et-vard  a * Roy^ 
^onMonÇteurdiiiV'xixyJe'^oyeflrctm  I.brs  le  Adarefchaldic 
fia^mjon  efpee  qui  a unf fait  de  bon  fer»tC€?Ouj  , difl  V tty  > Mo  t^- 
âeûrba$Ue2  -oofire  efpee.  LorsIeOucdc  B ton  delà  mam  gauche 
«defleignit  Ton  efpee, êr  la  lailTc  empdirer  dt  (on  cofte  par  e fieuc 
deVitryqui  larenoitdeiia:  Etainfilemenetentenvne  tham- 
bre  , oùilfut  gaidétbutela  hüidt , qu’il  pa' a en  plaintes  êc 
chaudes  reproches.  ^ n. 

Ilauoit  donnéordres’iléuft  peuCortitcefoir  ladu  chafteau, 
que  Tes  cheuauxfuffêr  tous  feel  lez  & bridez'.Maisencortsn  eul^- 
il  fccu  efchapperJ%enorsqu’ilfutparty  de  Düon  , il  h’eftoic 
plosenfa  poiffanS^e  retourner , car  de  difnee  en  foupeecent 
chucaux  le  fuiuoien  tdc  traite  en  traite  fur  les  pas  telktnenc 
qu’ilaexpcrimetéce  quiefltres  verirable.Qu'ilne  (^  tautpoinÊ 
prendre  a (bn  Maiflre  qui  nes’en  veütrepcntir 

32.  Qi^ant  au  Comte  d’Auuergne  , cuîdan?  patei  la  porte  du 
Chafteau,  lefieurde  Pralin  qui  by  attendoir  lui  dit , l’arrelfans 
Jidonjteur demeurez,  'vou^  e^es  prtfonnter  du  Roy  : Il  à\x,^oj^rnoyy 
Pralin  répliqué, "vpu.'  JiAenfur^  ae  parle  Roy  te  uous  arrefe^ 
njousfay  pfffonnter.  Et  le  ramena  au  dedans  du  Chafteau  , ou  ^ 
,îl  le  fît  tenir  par  Tes  Archers  fovibsbonne  garde. 

"Le  Vendredi  matin  le  Roy  fait  aflembler  Ton  Confeil,  & dé- 
libéré de  Droceder  contre  les  ptifonniers  par  les  formalitez  de 
ru(lice,&  futrefolu  de  les  mener  à la  BaltiMe  a Pari  durant  que 
îeurs procez  leur  feroient  faitîïs  ôi  parfaidfspar  la  Cour  dePaE'» 
îcmentffauflagracca  qui  il  lavoudroitfaire.^ 

« Le  merœe  jour  d’Êlcures  vint feieteer  aux  pieds  du  Roy, 
luydirâfit.  Qu’ilauoitkïui  dunioyèa  d'andencs  le Ma^efchal, 


■; 


dul\l,  de  Biron. 
fousîa  parole  de  fa  A/aieflequi  V^nohsL^çyxïèjQjttln^aurùkjffii 
dejpUtftr.  Et  neantmoins  qu*il  eftoir  prifonnier.  Leiîoylui 
monftra  lors  les  charges  du  Marcfchal , par  lettres  cxprefîes  ef- 

critesdc fa  main,  luireprcfentant  tout  cequis’eftoitpaffé pour 

2e  bien  du  Marcfcbabs’il  euft  voulu  auoir  recoursa  fa  clamencc 
en  lui  difant  la  vérité.  Ce  que  voyant  d’Efeures  ilrecogneuft 
qu’encores  le  Roy  auoit  vfé  de  trop  grande  debonnaireté&pa- 
tiencc  enuers  lui.veu  qu*il  eftoit  queftion  de  la  mort  du  Roy  & 
de  jyofîeur  le  /Jauphin^ft  qu  il  fe  trouuoit  mefmesque  le  Çô** 
te  deFuentesauoitpropoféalaFin  C^eiamaisrEftatd’Ffpa- 
gne  ne  fe  fierôit  au  François , fi  ce  n eftoit  qu’ils  fîlîent  faillir  la 
race  des  Princes  du  fang,  en  commençant  par  le  Roy  & Ton 
X)aupiiin.  Et  quel  intention  du  Afarefchal  eftoit  de  renuerfet 
toutrEftat  delà  r lâceifur  quoy  la  Fin  difoit  auoir  appréhendé 
vne  telle  horreur,&  q^u’ils-en  eftoit  retiré  auec  grand  peine.. 

Sur  1 heure  du  difné  le  Marefchal  prie  qu‘on  dife  au  Rot 
qu  il  mette  ordre  a la  Bourgongne,  & que  le  Baron  de  Lux. 
fachantfaprifon  ,rcndroitBeaune&  Diionà  PEfpagnoI.  Le 
Roy  ne  iint  compte  de  Ceftaduis^  car  il  y auoir  défia  misordre, 
désauparauantmefmcsquûlcn  partit  .ainfi  que  nous  dirons 
cy  apres.  ’ ' 

34  Le.Samedyquîn:2ÎefmedamoisleAfarefchaldeBiron&  le 

Comte  d Auuergoe  furent  amenez  par  eaue  en  la  Baftillè-,  ou 
ils  furent  mis  en  chambres  Ceparecs , le  Jarefchal  en  celle  des 
fainâ:s&  le  ComieaudcfTus.  I 

Le  Roi  entra  aufliâParisIemcfmeioorrur  lefoirparlaporJ 
teS«  Jkrarcefbien  accompagné  de  Noblefle;  tout  le  peuple  eriat 

Viuelei^oi,auccvngrandappIaudiftemcnt&refiouifiance, 
TroisioursapresfaMaieftéallaa^  Maurdes  Foircz,4u*Ies 
parens  & alliez  du  -Marefchal  de  Biron  s'allerêc  iettera  fes  pieds^ 
il  eftoit  lors  dans  vne  gallerie  du  chafteau  , accompaotic  de 
MeffieurslesPrincesde  Coudé, Conneftable, Comte  de^Bclin» 

Ja  Rochepot,&  autres  Seigneurs,  apres  qu’il  leur  euft  dit;  Mef- 
jîâun  l€»e:z.-u&us^h  fieur  de  la  Force  dit: 

35  Sire,i*ay  toufiq.urs  creu  que  voftreMaiefté  rpceuroit  nos 
très- humbles reqi^ftes  en  bonnepait:c’eftp-3iarquoy  nous  ve- 
nons nousieteer  à vospieds,  accempagnez  desvœusde  plus  dû 
cenrmîlle  homes vostres  humbîes& très  obeyli'ans  feruiteurs 
pour  implorer  voftre  mifericordc  , non  pour  vous  deman- 
der iufticc  pour  ce  pauuçc  miferabie.  Di^u  yeut  que  nous 
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patdonnions  àcCox  cjui nouso-pt  offenTez , comincnotis^efî^ 
lonsqu’ilnou^pardonne.  Les  hommes  ne  vousont  pointmis 
la  couronne  fur  la  telle , c’eft  iuy  feulqui  vousl ’a  donnée.  Les 
IK^oisne  peuuent  mieux  monllrer  leur  grandeur  qu  en  vlant  de 
clemence»  «Sire,  ie  ne  veux  point  letter  aux£x  trcmiteZjlinoiS 
flu’en  fuppliant  voftre  Maieltc  de  lui  lauuer  la  vie , & le  mettre 
en  tel  lieu  qu’il  vous  plaira.  Que  maudite  foitrambition  qui 
l’a  repoiilïeàcela . & la  vanité  de  fe  monllrer  necelî'aire  a tout 
Icmo^nde.Vousaumiardonnéâplurieursqui  vousauoient  da- 
uamaoe  offencé.  Sire,  ce  vueillez  point  noos  notter^d'infa- 
mie,  & nous  mettre  en  proye  a vne  honte  perpétuelle  qui 
cousdureroitàiamais.  /e vousdiray encoresvne  foisquenoS 
très  humbles  requeftes  ne  tendent  qu’à  vous  demand«^r  pardon 
&noniuftjce:  Nous  fçauonstous  qu’il  ellcouipable  d’aooic 
entrepris  furvoUreeUat:  ayez  efgard  aui  leruiccs  defonperc 
&aux  liens,  Audi  que  volhe  ctcmence  ne  manque  point  eii 
fon  endroit  , qui  n’a  eu  que  la  volonté  de  vous  oftenfer  , puis 
qu’elîeaellétourioursprefiede  pardonnera  ceux  qui  auoienc 
défia  commis  lafaute.Ce  fontlesrequeftes  de  vos  très  humbles 
êefidelleslubiets&feruiteurs,  lefquelsnous  efpeions  que  vo- 
ftre Afaiellé  accompagnée  de  fonôîdinaire  douceur,  nous  ac- 


cordera. 

Comme  lefieur 


de  la  porce  acheuoit , fa  Maiefté  les  fit  touâ^ 


kuerj&refpondit. 

37  MESSl£VRS  , l'ay  toufioursreceu  les  requeftes  des 
amis  du  fieur  de  Biron  en  bonne  part , ne  failant  pas  comme 
mespredecefieurs,qui  n’ont  iamais  voulu , que  non  feulement 
les  amis  & parens  des coulpables  p^rlaficnt  pour  eux,mais  non 

pas  mefmcs  les  peres  & meres,  ni  les  frétés,  /amaislc  Roy  Fran* 
cois  ne  voulut  que  lafemmç  de  mon  oncle  le  Prince  de  Code 
luy  dcmandafl  pardon.  Quant  à la  clcmence  dont  vous  voulez 
que  i’vfe  enuers  le  fieur  de  Biron, ce  ne  reroit^ifericorde,mais 
cruauté.6’il  n’y  alloic  que  de  mon  intereft  patticuîk^,k4uiq)ac 
donnerois,commeie  lui  pardonne  de  bon  eceurtmaisily  vade 
mon  Ertar,auquelicdoisbeaucoup,  & demesenfans quei’ay 
misau  monde:  Car  ils  me  pourroient  reprocher,  & tout  mqn 
Royaume  que  i’ai  laili'é  vn  mal ,que  ie  CGgnoiffois,fi ie  venois  à 
defai'l!ir;ll  y va  de  ma  vie  dcmesenfans&delaconfcruation 
de  mon  Royaume;  le  lailîeray  faire  le  cours  de  luftice , & vous 
verrez  le  iugement  qui  enlera  donné,  i’apporteray  cc  queie 


M * cïe  Bivon, 

le  pourray  a fon  innocence  ic  vouçn^•rmp^c  r • 

vousponrrez,iufquesaceqa’àïC2co»Luo(.. 

lezeMaiefté.cardorslenerenen^^nrr  n 
pour  le  pere  ; lafe^é  pou' le  I « î f"'" 

VOUS  rendez  pas  odieux  à moy  pour 

lui  auez  portec.Q^and  à la  note  d’infalue  '«us 

lui. Le  Co  nneftable  defaina  Pol  de  q^ui  le  «ens7e"D^f  ] 
mours  de  qui  i’ay  hérité  ont-ilsmolnoi 

po«e„téi  2e  PriLe  de 

teftetrenchee  le  lendemain  fi  le  Roy  rrancois  nef  ,V  ^ * 

la  poutquôp. vous  autres  qui  elles  parens  du  ferTR  '' 

aelitez,co.i>meiemen^ffeure.  l tamTen frt“que"ij°' ' 

Tous  donner™:  Vol  flmTAlT:uT" 

parce  qu'rl  eftoit  homme  de  biel,  i2y  plus  dé  mgr°¥a"f  t 
quevousmefinesrrtiaiâaùoir  entrenrfn<  a fa  famé 

aeur.cela nefe  peutlupporter  ^ contre fon  b, en. fai- 
Alorsiefîeurde  la  Forcf  cîip  an  c-  ^ 

Rîoins ceil aduantage , qmil ne  fe  tro^uue nn  ajiônspour  le 
^rins  fur  voftre perfonne.  Le  Roy  du:  Faidescc  * 

rcz  pour  Ton  innocence, iefcray  de  mefmes 

Aux  premiers  iours  de  la  prifon  du  i^^arefcBal  l'Nrva,. 
peu  & ne  pouuoit  dormir:  il  ne  fortoir  df  h ’ / 

parolésqui  offenfoient  Dieu  SileUrv-Hi  . ’ àcs 

xedeschlresransrarfop:'^^'m;rtcsl^L'S7„^ 

uisquc  fesamis  tiauaîlloient  à le  faire  en:^ 

a-vn  pétard  ; Aiaisquadd  il  ,it  qu  il  eftoit  r-afdMuéî 

^enequeceuxquientro,eurdalfacharnb“reyér!troS^^ 

defesaccurateurs,  mais  demanda  a pariétaux  fi-ursdé  V 

ncordeduRoy:  Aulîl  celle  fuppliinte  lettre  comutlrPam' 
que  Ion  d'IottauoiselléptefentecauRoidefapart.^  ' 

B ii 


2^0  Uifloire  dcldyk 

5 I R fi  ,enti'e  îes  perFcdions  qui  accompagnÊtitlagratit^eisr 
de  fioftre  Pieu , Ta  mifcricorde  paroift  par  deifus  toutes  *.  c ek 

celle  quia  réconcilié  les  hommes  aucc  luf  ,&ouuerc  les  portes 

du  ciel  au  monde.  Cefte  belle  partie  qui  faiaie  lour  dvne 
vertu  excellente  vous  ayant  eftéj communiquée  parcegtand 
Monarque  de  don6<:  gracefpeciale  jur  tous lesautres  Rois  de  la 
terre  comme  filsaiCiic  de  fou  Eglife,  & ayant  iiirqu  es  icy  met^ 
na2.édiuinememlerangde  voscnnernis.  Cefte  parue,  fetrou- 
uera  réclamée  en  la  fortune  du  Marefchal  de  Biton  , qui  1 ofe 
implorer  fansvous  dire  que  ce  roubiafmc  ^ vn  fubietquia 
offencé  fon  Prince  de  recourirà  fa  douceur , pour  auoir  ia  paix 
puis  que  ceftla  gloire  de  la  créature  qui  a ofFencé 
um  àt  demander  en  roufpirant  la  remillion  de  Ton  offtnee^Ot 

SheViiamaisvoftreMakfté,dequikcIcmcnccatoufioursho* 

noré  le  vidoires  de  fon  cCpcc  , defire  de  fîgnaler  & rendre  mé- 
morable fa  bonté  parvne  feule  grâce  c’eft  maintenant  qu  el- 
le peut  paroiftre  en  donnant  la  vie  & la  libertéà  Ion  tres-hum- 

bkrermteur,àquilanailîancedelafortuneauoitpromis  vne 

plushonorable  mort  quecclle  qui  le  menace , Celle  ptomelie 

de  mon  deftin,  Sire,  qui  vouloir  que  mes  lours  fuflent  iacrihes 
avoftreferuice,s'envaeftre  honteufemet  vioIee,  ü voltremile- 

ricorde  ne  s’y  oppofeA  ne  continue  en  ma  faueur,les  miracles 
QU  elle  a faid  en  Fiance  , lefquels  ^noreronc  â ïamais  voltre 
régné  Vous  ferez  en  la  vie  temporelle  ce  que  Dieutaict  en  la 
vie  fpirituelle,  & fauuant  les  hommescommeil  fauue  les  âmes 
vous  vous  rendrez  de  tant  plus  digne  de  l’amour  du  monÿ,  & 
desbenedidionsdü  Ciel.  le  fuis  voftre  créature,  Sire,  eüeues 

6 nourrie  auec  honneurs  à la  guerre  pat  vos  liberaiitez  , & par 
voftrc  Cage  valeur  , car  de  ^vfarelchal  de  camp,  vous  po  auez 
faid  Marefehal  de  prance, de  Baron  Dac,&  d vn  (impie  foldat, 
m’auez  rendu  Capitaine  , vos  combats  & vos  batailles  ont  eitc 
mes  efcoles,ou  en  vous  obeiffant  comme  mon  Roy,i  ai  appris  a 
commander  les  autres  ; N eïouffrez  pas,  Sire,  vne  occafion  h 
jniterable,&  laiflez  moy  viure  pour  mourir  au  milieu  d’vnc  at- 

mce,reruant  d'exemple  d'homme  de  guerre,  qm  combat  pour 
fon  Pxincey&non  d vn  Gentilhomme  mal-heureur  que  la 
fuppüce  desfaicd  au  milieu  d’vn  peuplcardatitala  cunofitedcs 
fpedacles  5c  impatient  en  l’attente  de  la  mort  des  criminel. 
Que  ma  vie,  Sire  ) finifle  au  mefmelieuou  i’ay  accouuume 
d'elpandre  mon  fang  pour  voftis  ferùice  , & permettez  que 


dalsA,  de  Biron,  -i  ^ 

celui  qui  m’efi  refté  cie  trente  deux  piayes  que  j’ai  receues  en 
vousfuiiwnt&  imitant  voftre  courage  , foie  encore  refpanda 
pourla  conferuation  & accroill’ement  de voftre  Empire,  & que 
ierecognoidè  la  grâce  que  vous  m’auezfaid:e  de  meJai/feila 
vie.  Les  pluscomurez  de  voRre  Royaume  ont  efprouué  la  dou- 
ceurdevoftreciemence  , &iamais  à l’exemple  de  Dieu  vous 
n’auez  aimé  la  ruine  de  perfonne.  A prefent  Sire , le  Marefclial 

de  Biron  vous  demande  ce  îriefme  bénéfice  , & fupplie  voflrc 
pitiéde femonflrer en ccîa  auflî  puifTant  que  monmal  hcuc 
efl  grand  & vous  defrober  le  fouuenir  dema  faute , afin  qu'ayez 
mémoire  demesferuices  & de  ceux  de  feumonpere  , de  qui  les 

cendresvousadmrent  de  pardonner  afon  fils,  de  vousiailler 
efmouuoiràfarequefte  ; Si  lescnnemisdc ma liberréo-arrnani: 
Jafaueur  4e  vos  oreilles  vous  donnent  de  mauuaifes  in^ptriliôs 
de  ma  fidelité,  & vous faifoient  penfer que  ierefoisfurpeclen 
voftre  Royaume,  banndFczmoi  de  voftre  Cour , & me  don  nez 
pour  mon  exil  la  Hongrie  ^ &■  mepriuez  de  I honneuc  de  noa- 

noir  feruir  le  particulier  de  voilce  iflaî,  & püUie  au  moins  faire 

quelqueleruiceaugencralde  la  Cbreftient^  , &:  rebaftir  vne 
fortune  eftrangere  fur  les  ruines  de  celles  qùe  l’auoisen  Fian- 
ce,  dontvofhe  Maieflç  auroit  la  difpüficKm  fbaueraine auffi 
bien  que  de  ma  perfonne  ; Car  en  quelque  lieu  qu  elle  m’en- 
uoyalt  ie  ferois  & paroiftrois  François,  &le  repentir  de  mon 
offence  me  rendroic  pafiionné  au  bien  de  ma  patrie.  Si  vous 
me  faites  ce  bien , <9ire  , ie  beniray  voftre  pitié , & ne  maudirav 
point  1 heure  que  vous  m auez  dcfpouillé  de  mes  ellats  & de 
mescharges.-car  ayant  en  la  place  de  l’efpeede  ATarefehalde 
Frâce, celle  defpldat  quei  apportayau  cômencemeneque  i’ar- 
riuay  en  vosarmees,ie  pourrayeflre  vtileau  feruice  de  T^glife, 

& pratiquerayloin  de  France  , ce  quei'ày  apprinspresde  vous; 
C^ue  fl  elle  me  deffend  lemanicment  desarmes,  donnez  moi 
Sire,  ma  maifon,  pour  pri  fon , & ne  me  laifiez  que  mafoy  pour 
garde, & ce  qu  il  faut  de  mpyensà  vn  fimpleGentil-homme 
pour  viiue  chez  foi:  îc  vous  engage  la  part  que  ie  pretendsaii 
Ciel, que  ien’en  fortirayque  lors  que  voEre  Maiefiéle  mecô- 
mandera.  LaifTez  voustouchcr,Sire,  à mes  fourpirs&;  deftour- 
nez  de  vofireregnece  prodige  de  fortuneq-u’vn  Marefchalde 
iranccferuedefaneftefpeaacleaux  François,  éequefon  Roy 
qui  le  louîoir  voir  combattre  dansles  perÜsde  Iagucrre,ait  ner- 
mis  durant  la  Paix  en  Ion  Eftat  qu’on  luiaitlgnommieufe- 

B iii 


Il  Hijîolre  de  !dvk 

mentrauiMionneur  & la  vie  ïaiâ:es-]e,Sire,  Srftc  regardez  pas 
îanta  la  confeqaence  de  ce  pardon,  qu’à  la  gloire  d'auoir  pea 
& voulupardonner  vn  crime  puniil'able.  Car  il  ejft  impoffible 
quëccü  accident  peut  arnuera  d’autres,  parce  qu’il  n’i  a per- 
fonne de  v^îsTubicrsqui  puifîe eftre feduit  comme i’ay  eflé,  paç 
les  malheureux  artifices  de  ceux  qui  aimoient  plus  ma  ruine 
que  ma  grandeur:  & qui  fe  feruant  de  mon  ambition  pour 
co;:rÔpre  ma  fidelité,  m ont  conduitau  dangerou  itme  trpu- 
uè.Voyez  ceftc  lettre^  Sire,  de  l'œil  que  Dieuaaccouftumé  de 
voir  les  larmes  des  pécheurs  repentans,  &rurmôtezvofi:reiuftc 
courroux  , pour  reduiie  ccfte  viâoire  en  la  grâce  que  vous  de- 
mande,Sire,Vortie très  humble  &cres-qbeilîant  reruiteur. 

Biron. 

Plufieurs  ont  cftimêque  iamais  le  Marefchaln’enuoya  cefte 
îettreau  Roy  ,veu  que  Ton  humeur  eftoit  contraire  aice  qui  y 
eRoit  côtenu. Chacun  loisen  fai(oitdesdircours,tantrur  l’vti- 
lité  & la  neceÏÏitè  que  l’on  auoit  d'vn  bon  chef  : tel  que  luy  en 
Hongrie  pour  le  bien  general  de  la  C hreftienté,  que  fur  fa  fub- 
miflion  de  ne  manier  plus  lesarmes&  ne  bouger  4e  fa  maifon. 
Maisronrefpondoitaccla,  que  puisqu'il  auoit  défia  vnefois 
abufé  de  la  clemence  duRoi , quelle  aflëurance  eull-il  donnés 
la  France  de  fespromeiïès , veu  mefmes  qu’eftant  prifonnier  il 
ne^fe  pouuoit  tenir  de  menacer  fes accu iatears?  Qi3  eut  efté  ce^ 
lui  qui  Feud  voulu  garder  dans  fa  raaifonîDequoi  l'eufl  on  en_ 
chaifné/Bref,queles  crimes  de  leze  MaieRé  au  premier  chef^ng 
fe  pouuoient  ni  ne  deuoient  eftre  pardonnez. 

Les  lettres  pour  luy  faire  Sc  parfaire  fon  procez,  furent  expé- 
diées & enuoyeesa  la  Cour  de  Parlement  dont  la  teneur 
enluit, 

5S  HENRY  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  & de 
Nauarre  Anosamez  & féaux  Confcillerslesgenstenansno- 
lire  Cour  de  Parlementa /^aris,  5’alut.  Ayant efteinformé des 
entreprifesfaides  par  le  Duc  de^iron  contre noftreperfonne 
& nolire  Eftar,  pourobuieraux  maîheurs,ruines&  defolations 
quiaduiendroientàce  Royaume  fi  telle  felonniep'ouuoi  t eftre 
mife  à elfcd  la  charité  & amour  que  nous  portons  a n os  fu- 
iecs  l’obligation  de  laquelle  Dieu  nous  à chargez  de  nob- 
mettre  choie  qui  fou  au  pouuoir  d’vn  bonPrince  pourles  e6« 
reruer,&;  nousopoicra  tout  ce  qui  peut  troubler  le  repos  & rt 
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feferuir<îe  nous  pour  les  deliurer  ; Aüons  pour  la  charité  que 
deuonsa  noftte  patrie  , &forçantla  douceur  de  noftre  natu- 
rel , prisretolucion  de  nousafleurerdela  perfonne  dudit  Duc, 
& à ceft  efFed:  ordonne'qu  il  Toit  garde  en  noltrc  Challeaude 
la  Bâftille,  où  il  efi:  à prêtent  dctenu.  fit  d’autant  que  le  deuoic 
delà  /uftice  & noftte  confeience  nous  commandent|qae la 
vérité  d vnccitne  fi  énorme  Toit  aueree  & que  la  punition  des 
coalpablesdequelque  qualité  & dignité  que  ce  Toit , s'en  face 
félon  qu’il  eft  porté  par  lesloix  & ordonnances  du  iioyaume, 
vousauon  rcnuoyé  & renuoyons ledit  Ouc  , pour  luyeftrc 
faiét  & parfaicft  Ion  procez  criminel  & extraordinaire  , & par 
vous  procédé  à l'inftruétion  &iugemcntd’icelui  : gardante 
obferuant  les  formes  qui  doiuent  eftre  gardées  en  afrairesde 
telles  & fi  grandes  importances,  & àhendroit  de  perTonnesqui 
ont  la  qualité  dudit  acculé.  Comme  aulîi,  nousvousdonnons 
pouuoir  & mandement  de  procéder,  faire  & parfaire  le  procès, 
contre  tous  ceux  que  rrouucrrez  coulpables  confentans  & ad- 
herans  a ladite  côfpiration^de  quelque  qualité  & dignitéquùls 
foie  fit Mandons  a noftre  ProcureurGeneral.de  faire  en  cela 
toutes  les  pourfui  ttes  &requifitionsqu*  il  verra  eftre  necefîaires^ 
& à vous  d’y  vacquer  toutes  affaires  ceffantes&poftpofees  , 6s 
îi'i  faites  faute.’Cartel  eftnoftreplaifîr,  &:c. 

$9  Henry,  ike.  A nosamés& feauxConfeillersMeffires, 
Acbilles de  H.atlay premier Prefident  en  nolhc  Gourde  Parle- 
ment de  Paris,  & Nicolas  Potier  aqfli  prefidenten  noftre  Cour 
de  Parlement  , Confeiller  en  noftre  Confeil  d’Eftat  MefPres 
Eflienne  Tleury  & Philibert  de  Turin  Confeillers  en  icelle 
Cour  5 comme  parnos  lettres  patentes  du iourd’huy  dixhui- 
éliefineiour  dudit  mois  , nousauons  r’enuoyéà  noftre  Cour 
de  Parlement  la  cognoifTance  de  l'entrepinfe  drefîee  contre 
noftre  Eftat&^perfonne  parle  Duc  de  Biron, pour  la  preuue  Sr 
vérification  de  laquelle  il  eft  befoio  d’inftruire  le  procez  dudit 
Biron  par  interrogatoire  recollement  & confrontation.  Aces 
caufes,  & par  la  confiance  que  nousauons  entière  &:parfaiélc 
de  voftrefuffifance  & capacité  prend  hommie',&affe{ftion  au 
bien  de  ceÆoyaume  , nous  vous  auons  commis  &depucez, 
commettons  & députons  pour  faire  & patfaireladite  inftriî- 
(ftion,  de  mettre  ledit  procez  en  eftat  de  iuger,  pour  en  fin  eftre 
procédé  aà  iugement  d’icelay  par  noftte  diéfe  Cour,  félon  les 
formel  qui  doiuent eftre  girdees  & obferuees  en  crime  de  fi 
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erana’  impôftan  ce,&  à rcndcoid  de  perfontié  qui  oiitk  qua- 
li té  a e l’accafG  Car  teleftnoftreplaifirj&c 
Le  procez  da  Marefchal  fut  mftruid a la  Baftieîle , Lefîeur  de 
laTin luyertantprefenté  du  commencement  il  nelui donna 
aucansreprocbes,ainsdit  C^il  le  tenoit  pour  Gentil-homme 
d’honneur, fon  amy,  & Ton  parcnt(car  il  penfoit  qu’il  n’euft  rie 
dit  contre  lui  ) Or  les  principauxpoindsdeladepolîtion  da 
fieur  delà  Fin  eftoient. 

40  L’intelligence  que leditMarefchaïauoireueauecvn  nom- 
mé Picoté  de  la  ville  d‘Orîeans  réfugié  en  Flandres  pour  eftre 
yn  ardant  Ligueur, lequel  auoit  faiâiplufîeurs  voyages  en  Flan- 
dre  5c  en  Efpagne  pour  le  Marefchal. 

Plus,Q^  durant  que  le  Duc  deSauoye  eftoitàParisque  le- 
ditfietir  delà  Fin  ne  bougeoir  du  logisdudic  Afarefchal,  & n'ea 
foitoit  que  de  nuiéf,  pour  aller  conférer  aucc  ledit  Duc,  qui  le 
charc^eoit  fouuentdemeffagesvers  ledit  Marcfçhal  : Mefmfs 
quelediâ:DucauoitditàlaFin.  Que  fouppant  chez  Zamei 
auecIeRoy,  furvndifcours  , auquel  il  fut  fort  parlé  des  vail- 
lants, que  fa  Maieflé  auoit  mis  ledit  Marefchal  apres  beaucoup 
d’autres. 

Etfur  ce  que  ledit  Duc  deSauoye  auoit  dit  au  Roy,  Q^il  de» 
Sroit  nourrir  Tes  enfansen  irancc  , mefmes  y marierfes  filles, 
fuppHantfa  Makfté  lui  donner  desgendres,  lequel  lui  en  auoit 
noméaucuns:Et  fur  ce  que  ledit  Duc  auoit  dit  le  Hare[chal 
d Btron,%tre,\t  Roy  auroitrGrpondu,<Z«’#/«’^/?wprf.r  de  U cenùef^ 
wne  matfon  de  Yr^ncc  : ce  que  ledit  fieur  de  la  Fin  auroit  raporté 
audit  /tfarefehahauee  offres  de  la  parc  dudit  Duc,delui  donner 
fafi  le  en  mariage  : ce  que  ledit  Marefchal  auoit  eu  fort  agréa- 
ble. 

Que  depuis  le  Roy  efiant  en  Sauoye  , ledit  Marefchal  auoîs: 
fait  tout  ce  qu’il  pouuoit , pour  la  conferuation  dudiuD  uc  de 
Sauoye  aux  ruines  de  l'arraec  du  Roy  , snefmes  àlaperte  de  fa 
proprepfilonne. 

C^e  lors  que  le  Marefchal  eftoit  deuant  Bourg  qu’il  auoic 
enuoyé  plufieursinÜruftions  cferîtesdefa  propre  main  audit 
'Duc.tant  par  quelques  foldars,  que  par  Renazé  : de  toutesles 
forcesdu  Rov.desnioyensde  iedeffaire,des  defautsqui  fetrou- 
iioient  en  fcsplaces,  desmoyens  de  les  deffendre  : ietoutfort 
particulièrement. 

oqie  lors  qu'il  fut  queftion  de  prendre  lefortfaiai^cGathe- 


JDu  Td . de  B-hw, 

îlne,  que  ledit  Matcfchal  adùertit  ceîuy  qui  y commaudoit , dé 
faire  promptemêt  des palifla des  hors  la  ville  , d’autant  qu’ayant 
c.fté  recogneu  qu’il  n’y  auoit  que  quatre  cents  hotntnes  dedans^^ 
le  fieur  de  Vitry  auoit  offert  au  Roy  dercfcalader  en  plein  lour, 

Q^ilauoit  auffiaduerti  ledit  Gouuernem  du  fortfainte  Ca- 
therine,de  pointer  Tes  pièces  & qu’il  meneroie  le  Roy  le  lendc- 
^ainrecognoirtrela  place  ou  ann  qu’on  ne  letuafl:  lut  mefmc» 
ilf’eferoitfignalerparvnpanadie  noir  : mais  que  fî  ced cfîein 
failloit, qu’il  eftoit  aiféde  tnettte  horsde  la  ville  quelques  Che* 
ualiers  en  embufeade  à la  faueur  du  fofTé , qui  pourroient  faci- 
lement fe  faifirdu  i2oy, parce  qu’ille  meneioit  îi  auanc  luy  troi- 
licfmc, qu’il  ne  s’en  pourroit  detgager. 

depuis  ledit  la  ïin(  par  raduis&  ordonnance  dudit  Ma- 
refchai)auoitfaircertainsvoyagesà  S Claude,  Afilan*  Thurin, 
Pauie  , & en  .Suilfe/od il  auou  conféré  tantauec  ledit  Duc  de 
Sauoye  & Roncas  fbn  Secrétaire , le  Comte  de  ruentes  Se  l'Ad- 
miral  d’Airagon  , qu'au  pay^deS’uifTe  auec  vn  D odeur  Agent 
d’JEfpagne nommé  Alphonfe  Cafal , auec  lefquels il  auoit  trai« 
des  feureteiquc  l'on  pouuoit  prendre  I • s vns  des  autres, auec 
charges mefmes de  conclurre  ; maisquçleditla  îinnel’auoic 
iamais  voulu  faire. 

Que  les  elaufes  dudit  traîdè  efloicnt  , Q^e  Ton  promettoit 
au  üviarefchal  la  belle  fœur  du  Roy  d’Efpagneou  faniepec  de 
Sauoye  en  mariage, la  Lieutenance  par  toutesfesarmees , dix- 
liuîâ:  censmille  efeus  pour  fa  guerre  de  France  , le  Duché  de 
Bourgo/^gneen  propriété, fousl’homroage  d’Efpagne , & que 
le  fîeur  Marefchal  promettoit  feruitude  perpétuelle  & affedion 
àl’Efpagne,  &bouleuerfer  tous  les  ordres  & Sftats  de  France, 
rendrece  iîoyaumeeflcélif  à la  nomination  desPairsà  la  mode 
defErnDire, 

-A.  ' 

Le  Marefchal  n’eufl:  oaspludoil  enfendu  celle  depofitionj! 
qu’il  dit  vne  inanité  d'iniures  à IaFin,commedu  plus  mefehat 
homme  du  monde  on  lelailfe  direimaisIa'Fin  luy  fouftintfoit 
pertinamment  toBt  ce  qu’il  auoit  déposé.  A quoy  le  Marefchal 
îuy  diftplufîeursfôi?  ; Si  Renazé  edoit  ici  il  tediroitbien  îe 
contraire.  Lors  l’on  faiâ:  retirer  la  Fin.  Quatre  ioarsapres,Re- 
nazéqui  s’eüoitfaatiédeQuiersen  Piedmonc,  & auoit  amené 
fesgardesquand  & luy  en  FrscejluidflpreCenté  : Le  Marefchat 
eflonnéde  voir  celui  qu’il  tenoit  f-our  mort  , deraetarafans 
refponcc  j ce  futltisqu'îipgnraihcfmesquer£rpagnol&  le 
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ïlenazcfouftientau  MarefcbalqU’il  auoit  fai<^  les  voyages 
contenus  en  la  depofition  de  là  Fin,  & nombres  d’au  tres  par  Ion 
commandement , raefmesqa’ii  auoit  porté  lettres  &aduertifle- 
mensau  Duc  deSauoye,  & àfes  Capitaines  commandant  dans 
les  places  aflîegees. 

Vn  nômé  Hebert  Secrétaire  dudit  Marefchal  qui  recognoiC- 
foit  auoir  elcrit  de  fa  main  des  lettres  en  chiffres  qui  'termoigne 
îesgrandesintelligences  duditMarefchal  aqec  le  Duc,&  main* 
tenant  les  autres  coppiesfousles  originaux  , efcritesdelamain 
de  Ton  Maiftre.  Confeiïbit  d’abondant  auoir  fait  depuis  quatre 
tnoisvn  voyage  à Milan  , parle  commandement  dudit  Macef- 
chal  auccprofeftatiô  toutefois  queccn’eftoitque  pouracliep- 
fer  desefpees^efperons  &drap5  de  foye  defquelsaehapcsii  mon* 
Ureroit  vn  bordereaupurquesà  i6^.ccntsefcus. 

44  Ceskttres,  memoires&inftrudionsmonflceesauMaref- 
chalparlefdid*>fieutsComraidaires  , ii  en  recogneut  aucunes,^ 

& nialesautres;  Mais  confeflbitfpecialement qu’il  auoit  eferic  / 
trois  fucilles  de  papier  , contenant  les  deffauts  de  l’armeeda 
Roy  qu’il  y auoit  en  la  mondre  lande  léoo.pafle  vollans  ^ dont 
Grillon  s’eftant  voulu  excufèr au  Roi , il  n’auoit  voulu  i’efeou- 
îer  : Que  fa  noblcfle  ne  feroit  plus  que  quinze  lours  en  l’artnec 
& S’en  vouloir  aiier  , c^ue  le  Roy  n’auûit  plqs  d'argent  ayant 
derpcnduiesquatrccenîsmilefcusdefon  mariage,  &n’ayans 
vn  teiton  pour  rcnouueller  falliancedesS’Uifîes  , Qu’il  eftoit 
contiaint  d’aller  receuoir  la  Roine  , &quc  Monfîeur  d'Efper- 
non  l'accompagueroic  ayant  refufé  de  demeurer  en  l’armce.* 
QueMonfieur  de  Mont  penfier  n’en  auoit  voulaacceptcria 
charge  & commandement,  ni  ledicMarsfchal  de  Biron  ( ainfî 
pailoitii  defoi  en  tiercepeifonne & que  monfîeur  le  Comte 
de  Coiffons l’auoir  promis , qui  edoitfonpisaller  : Donnoit 
apres  aduis  de  Tordre  qu’ii  falloir  tenir  6c  eftabhr  pour  la  def-  t 
fence  des  places:  Q^ela  prifede  Mont.meilliansdef'courageoic 
tous  les  gens  de  bien,  Q^il  falloir  diuertirTarmee  du  Roy  paç 
laProuence  en  y letcant  des  forcesà  l’irnprouifte.  Surtoutpar- 
loicfort  des  cinquancemil  efeus  qu'il  falloit  enuoyer , & qua- 
tre milhommesautrement  tout  eltoitperdu  , & infinis  autre  ; 
adaertiiTemens* 

4/  Pour  faire  leaerle  errrrie  defeseferits,  le  Marefehaî-difoi.; 
que  la  Fin  les  lui  auoit  faideferire  pour  le  fouuenir  des  fautct 
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s’edolent  paSees  encede  armee  & non  pour  les  enuoyéc 
aux  ennctiîis du  Roy  , & croyoit  qui! les  auoit  brûliez  defîors. 
Entre  les  tefmoins  il  luyfut  confronté  vn  Vallet  de  chambre  du 
Roy  qui  auoit  couché  en  fa  chambre  par  commandement  de  fa 
Maîeltc,  la  première  nuifl  de  fa  prifon, Lequel  lui  maintint  que 
le  fieur  Marefchal  bauoit  prié  dé  faite  aduertit  fesSecretairesjde 
(é  deflourner  pour  quelques  iours  , & que  l’on  aduerdc  chez  le 
Comte  de  ^ouiîy  pour  enuoyer  en  diligente  à Dijon  en  faire 
autant  de  ceux  qui  eftoientreftez,&  fur  tout  s'ils  cfîoicnt  inter- 
rogez qu’ils difent  tous  conftammenî|que  le  ATacefchal n’cCcri- 
uoit  iamaisen  chîlïre  , laquelle depofîtion  feruitadeftruire  la 
négation  qu’il  auoit  faide  au  prenaier  interrogatoire,  Quûl euffe 
iamaiseferit  en  chiffre. 

Le  Mardy  vingt  troîfiefhseluillet,  ilcfefïîre  Pompone  deBel- 
lieure,  Chancellier  de  Frace,  accompagne  de  MedieursdeMer- 
fes  & de  Pontcarré  Confeillersd’Eftar ' , vint  au  Parlement  les 
deux  Maflîers&  les  Officiers  de  la  Chancellerie  marchans  dç- 
uantlul. 

les  gens  du  Roy  demandent  defaut  contre  Meffiears,les  Pairs 
de  France  qui  auoientcfiéadiournci  deuxfots  pour  alîîfter  au 
jugement, lans  que  neantmoins  ils  y ayent  comparu, ni  enuoyé 
excüfe,  & que  pour  le  profit  ddceluiilfut  paffé  oupre;  Ce  qui 
fut ordonnéfur  le  champ. 

Puisfutleué  vne  Requefteprefenteeparmadame  laAfaref- 
chale  de  Biron.mere  de  i-accusé.poutdonner  Confeila  fon  fils 
afin  de  fe  deifendre  : elle  fut  communiqueeauxgens  du  Roy, 
qui  l empefcherent  , attendu^  adion  criminelle  &;  heftac du 
procès, (urquoi  fut  dit, Néant  par  Arreft. 

46  On  employa  troisfceâcesa  la vificacio  des pieces;Le’proces 
vea,  & lesconclufions  du  Procureur  General , ieSamedyzy. 
1 onfit  venirle  Marefchai  au  Parlement  Monfieur  dcMonti- 
gny,  Gouuerneur  deParïs,allaa  laBaftille  fur  le;  cinqhéures 
dumatin,  &dit  au  Marefchai  que  la  Cour  eftoit  alî'emblee 
pour  fon  procès  , qiîcMonfieur  le  Chancelier  y eftoit , & luy 
auoit  commandéde  hy  mener.  Le  Marefchai  ayant  acheué  de 
S’habillermonredans  vn  carrofTe  a la  porte  de  la  Bafjille  furies 
cinq  heures  du  matin,  & fut  conduit  par  pArfenacau  bord  d« 
îa  riuiere,puis  entra  dans  va  baileau,  lequel  auoit  encarté  de 
fepe  a huid  pieds . au  milieu  fermé  d'.ais  &:  de  cinq  pieds  de 
haut,  puiscoa’jcrtpar  defîas  de  tapiftérie;  dedans sifoit  ledit 
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^arefcliaîauecîesfîeurscie  Montigny  & de  Vitry  Capitaine 
«3esgardespardehors&  dans  deux  autres  balieaux  ettoient  les 
foldatsqui  lefuiuoient* 

Il  fut  amené  depuisd'eau  qui  eft  au  pied  de  rifle  par  le  Bail- 
liage dans  le  PalaiSjOuil  entra  par  la  pojte  de  la  Tournelle,  puis 
pafl'a  par  deflbusla  quatricfme  chambrej&  delà  fut  conduit  en 
la  chambre  doree,ouiI  y auoiteent  douze  lugcs.On  le  fitpaf- 
fer  dans  le  barreau  au  mefmeheu  ou  font  interrogez  les  crimi- 
neis  &luibaillaon  vn  haut  tabouret  pour  s’aflécpir.Maiscom- 
meil  euftouy  les  premières  paroles  de  monfieur  le  Chancelier, 
qui  a la  voix  peu  balle, il  fe  leua  porta  Ton  flege  plus  pro- 
che dans  le  parquet,  difant  : Pardonnez moy,  Monfleur,riie 
m’aduan  ce, ic  ne  tous  entend^ipas  fl  vous  ne  pariez  plus  haur. 

Toutesles  depofltions  furent  recueillies  en  cinq  points  capi- 
taux fur  lefquels  il  futlntêrrGgé  par  Monfieur  le  Chancelier, 
qui  accommoda  fi  bien  Ton  difcours  qu’il  ne  le  nomma  iamais 
p^^fon  nom.ni  par  celui  de  les  quaiitez. 

I^e  premier  d’auoir  communiqué  auec  vn  nommé  Picotté  de 
la  ville  d’Orléans,  réfugié  en  Flandres,  pour  prendre  intelli- 
gence auec  l’Archiduc,  & de  faidauoir  donné  audit  Picotté 
centeinquance  efeuspour  deux  vojages  par  luifaids  à celle 
fln. 

Le  fécond,  d’auoirtraiélé  auec  le  Duc  de  Sauoye  crois  iours 
apres  Ton  arriaee  àParis/ansla  permifiion  du  Roy, de  luiauoir 
offert  toute  afliftance  St  feruice  enuers  & contre  tous  Tur  lef- 
perancc  du  mariage  de  fa  troifiefme  fille. 

Ls  troifîcfcoe  d’aaoirconniuéauec  ledit  Duc,  tant  pour  la 
prife  de  Bourg, qu’autres  places:delui  auoirercrit,&  dônéad- 
d’entreprendre  fur  rarmeedaRoy,6ü  fur  fa  perfonne  ; Mcf- 
mesde  lui  auoir eferit aceffe fin  plufieurs  chofes  importantes 
aubiendefon  feruice. 

Le  quatrierme,d’auoir  voulu  conduire  le  Roy  deuant  le  fort 
' fainâ:c|Gatherine pour  le  faire  tuer,  Sedeefle  fin  auoit  donné 
aduisauCapitaine  qui  eftoiidedanSjdü  lieu  & dufignal  pour 
recognoiilre  fa  Maiefré. 

Le cinquisfme  i d’auoir enuoyéla  îin  traiéler  auecle£?uc 
deSaaoye,&auecle  Comte  de  Fuentes , contre  le  feruice  du 
Roy. 

Qnantau  premier  poind,  le  Æfarefchal  refponcîit,Q3,’en:ant 
Picoré  prilbnnier  entre  Tes  mains  en  la  Franche'  Comté,  il  luy 


Tiulvî^deBlroUh 

^.ît.  *Qu’il  audit  aggreablequ’ils'employaflàîareôluftioiidc 
Scurre,  pouice  qu’il  cognoifibit  le  Capitaine  la  Fortune  qui 
eftoit  dedans, qui  ne  demandoit  pour  toute  recompenfe  que  fa 
iiberté.Oequoy  ayant  efcritauiJoyJa  Maieüéle  tiouuabGn,§£ 
de  fait  ledit  Picotté  s’y  employa, fi  bien  que  iaplace  fut  affeu- 
ree  au  ferüice  de  fa  Maiefté. 

Que  depuis  eefte  redoâ:ion  il  n’auoit  veu  ledit  Picoté  qu’en 
Flandres  lorsqu  il  alla  pour  la  confirmation  de  la  paix.  Que 
ledit  Picotté  le  vint  trouuer  aucc  plufieurs  autre?  pourlefup- 
plier  d’mterceder  auprès  du  Roy,  à ce  qu’ils  peuficnt  rcntrej 
dansleursbiens,  & que  s’il  fcin  rendoit  cebon  office,  qu’ils  lui 
feroient  prefent  d me  couple  de  tentures  de  tap ifîçries.Dequoî 
eftant  onencêjlui  tefpondit,Qu’iIenrendoitfeaIemcntlui  en 
faire  faire  bon  marché: Depuis n’auoir  ouy  parler  dudit  Picote' 
finon  qu’enuiron  vn  an,  qu’ellantenfon  Gouuernementlediü 
Picotté  lui  efcriuit  qu’il  auoit  fait  plufieursToyages  pour  la  re- 
duélion  dï  .Seurrc, qu’il  cfloicmiferablejchaflé  defonpays,&îe 
fupplioitd  auoir  pitié  de  lui , qu’il  auoit  emprunté  cent  cin- 
quante efeus  qu’il  !uy  auoit  enuoyé^  lefquels  ayant  employé 
dans  vn  cftat  de  quelques  fraisfaiéls  pour  le  fcruice  du  Roy , fa 
J^faiefléauroitapoflilléauditEftat,  bien  que  celle  partie  foie 
fous  le  nom  de  Bellerie,  toutesfoiscllea  eflébailleeà  Picotté 
pour  la  reduélion  deSeurre  ;Que  iamais  iin’a  eu  autre  com- 
munication auec  lui. 

' Quand  au  fécond  poinéljd'auoirtraiâéauec  le  Duc  de  Sa- 
uoyefi  tofl  qu  ilfucarnuéàParis.ll  fupplia  lcRoy  defe  reffiou- 
uenir  qu’iln’arriua  àParis  auprès  de  fa  Jkfaiefté,  que  quinze 
ioursapresquele  DücdeSauoyeyfutarriue;&  que  la  Fin  ^.qui 
l’accure,n'arriua  que  quinzeioursaprés.Qu'il  eftoit  yraidLue,Jic 
Roy  dilhant  à Conflan,&  le  .Duc  dc5‘auoye  aucc  lui,  apresque 
faMaiefiéfe  fut  promence  vn  longtemps  , il  luiprint enui© 
d’aller  à la  garderobbe,  & commanda  à monfieur  le  Comte 
d’Auuergne,  & à lui , d’entretenir  cependant  ledit^  fieur  Duc, 
Que  Meffieuis les  Comtes  de  Coiffons  & Montpenfierfuruc- 
nansil  leur  quitta  la  place,&  alla  trouuer  le  Roy  qu’il  attacha, 
&iui  donna  à boire,  & incontinent  partirent  pour  aller  a 
Pans. 

Quefurquelquesdirconrs  que  lui  tint  i?oncas,  fecretairc 
du  Ducdefauoye  , damariagcdc4  troifiefinefiilederon  Al- 
teifejii  en  parla  au  Roy  ; Que  la  MÛdié  lui  ayant  depuis  faiu^ 
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cnteîi«îre.pat  monneur  de  la  Force  qu  il  rie  le  troutioÎE  pas 
que  depuis  il  n’en  auoit  point  parlé. 

Qj^tant  s’en  faut  qu  il  euft  intelligence  auH:  ledit  Duc, que 
leRovlui  ayant  commandé  de  l’acôpagnerà  Ton  retour  pour 
iefaire  palier  par  laBourgongnejqu’il  rupliafàMaieftédes’en' 
exeufertSur  ce  il  dit^qu’il  toioitles  affaires  fi  peu  alTeureesqu’il 
tftimoitque  danspeude  temps  il  en  faudroitveniraQx  mains 
auec  lui,&  qu’il  autoit  regret, apresauoir  fait  bonne  cbere auec 
vn  Princedelui  faite  la  guerre,  êt  fupplioitfa  Mdîeftéde  l’erï 
dirpenrer,ce  qu’il  lui  accorda  Et  au  ref1:e,dedire  qu’il  auoit  ce 
deffein  de  le  faire  paffer  parlesplusfortesvillesdê  fongouner- 
nemêt,afin  de  leslui  faire  recognoiftre:qü’au  contraire  il  auoit 
ûduiséle  BarôdeLux  de  le  faire  paffer  par  les  plus  foibles, que' 
tout  le  monde  en  eftoittefm oing,  5c  du  Cbiifeil  qu’il  donna 
pource  regard. 

Pour  le  troifiefmè  poinéb  dont  il  eflôit  accusé  d’auôir  intel- 
ligence auec  ledit  Duc  de  Sauoye  durant  la  guerre  derniete  c6" 
trel'uy,qu’iln’y  a nulle  apparence, 

Premiercmentqu’il  auoit  pris  Boürgqüafi  contrela  volonté 
du  Roy , fansaffiftance , linon  de  ceux  qui  eftoielit  ordinaire- 
ment près  de  lui. 

Que  les  GouucfneUfs  des  places  qtii  eüoient  lorsfubieéls  dis 
Duc  & qui  font  iTiainteriant  au  feruice  du  Roy,  pouuoient  tef- 
moigner  de  la  vérité, eftant  à croire  que  s’il  euft  effé  ainfî,qu’iî 
€üft  eu  intelligence  aucckurmaift£e,qu’ilsencuflenc  feeu  oiS 
cogneii  quelque  chofe. 

de  quarante  conuoisde  viures que  l’on  auoit'voliîu  faire 
entrer  à Bourg  qu’il  en  auoit  desfaiél  ou  repoufi'é  trente  fepr, 
(St  les  troisqai  y effôient  enirez,s’eftoit  lors  qu’il  n’i  eftoitpas. 

Pour  racrufaiion  faiéie  contre  lui  d’auoir  donné aduis  audit 
Duc  de  defraire  le  régiment  de  Chambaut , il  prouuera&  fera 
voir,  premiercmentque  ledit  Chambaut  n’arriua  pointlàl  ar- 
mee  d-vn  mois  apres  1-accufation  que  l’on  fait  contre  lui  pour 
ce  regard. Secondement  que  cet  aduis  eftoit  fans  apparence, 
iiors  du  fens  commun, pource  que  du  lieu  où  il  eftoit , au  lieu 
ou  l’on  difoit  qu’eftoit  ledit  Chambaut , il  y auoit  cinq  ou  fix 
Journées, aiitat  pour  aller  trouuer  Ton  Aîteffe,  il  en  falloît  auoir 
autant  pour  reuenir  ; & pour  le  moins  quelque  tempspofir  y 
acheminer  desForces,  & qu’vn  regiment  ne  demeure  pas  tant 
iogéavn  logis'Que  tout  cela  eflyneinuention  delà  Fin  pure- 
ment  faillie. 


Car  e Roy  lui  a dit  qu  il  ne  fçait  d’àntrequede  lui^que  l'on 
Im  vouloit  faire  offre  decent  mil  efciisponr^ircenrrLn  I " 
-Cours dansla  Citadelle  de  Bourg  Maisque  Tayant  recogneufî 
entier  3u  Icruice  du  Roy  1-onne  luyen  ofa  parler.  ^ 

Que  s’il  eufl  eu  quelque  mauaais'dcfitin  contre  leRoy&la 

Ftance.qu  il  n euftpas  rendu  Bourg  qu’il  tenoit,&  qu’il  l’auoié 
commaTdé"”'”''  le  iSoy  auoit 

Etcombicnquefai/aiefté,  pattefuItatduConfciI,qa’iIà 

dansvnc  bocte  luy  eut  commandé  apres  quelques  irefucs  fai- 
«esauec  le  Duc  de  iauoye  de  fournir  àccuxde  la  Citadelle  de 
iourgquatre  censpainspatiout,cinqoate  boutcillesdcTinvri 
demybœuf&  fil  moutons:  Qu^il  auoit  réduit  letoutacin- 
quantc  bouteilles  de  vin,&  vn  gigot  de  mouton.-  par  le  moyen 

de  laquelle  leduaioneefle  place  auoit  efté  mife  au fetmee du 
Roy au  ternps qu’ils audient promis. 

Pour  le quatriefme point,  qu*il  auoit  intelligence  auec  le 
Gouuerneurdu  fortfainae  Catherine  pour  faire  tuer  le  Roy, 
QU  I upp  le  fa  Maiefle  d ii^plorer  fa  mémoire, pourfe  reirou- 
ilenir  que  lui  feul  le  diuertit  contre  le  deflein  que  fa  MahM en 
auoit  d-aller  voir  &recognoiftre  ledit  r orr,rur ce  qui  lui  r^pie-i 
enta  quiîy  auoit  dansladice  place, dextremement  bonscano- 
niers,&  qu’]ln'ipouuoit  aller  fansgrand  haïard  ; que  fur  ce 
qu  il  lui  en  reprefenta/a  Maiefté rompit  fbn  voyage, lui  ofFiit 
s-ildefiroitd-en  vôir  le  plan'de  luiapporterîe  lendemain  : Et 
merrnepropofaauecfaMaiefléde  prendre  la  place  auec  cina 
cents  harquebuziers,&  qu  il  iroit  le  premier  a l’afTaut:  ^ 

Pourlecinquiefmepoint,  A quel'defTdn  il  auioitcnuoyé 

plufieurs  fois  monfeur  de  la  Fin  en  Sauoye  & à Milan  pour  vi 

iitct  & voirtant  leDucdeSauoyequcle  Comte  de  Fuentes- 

la  venté  toutle  mal  quilafaiLaeftéendcuxmoisque 

Jefiear  de  laFinacfléaupresdelui  pendant  iefquels  ila  ouy 
parler  & efcnt-Mais  quede  la  mefme  main  qu’il  auoit  efctitiî 
auoit  fiJong  temps  ferui  le  Roy,  que  cela  lui  peut  tefmoigner 
qu  iln*auojtpoînt  demauuais  defîein.'  ° 

s’efS'fr'ÜT'  » Lyon  ce  qui 

seltoitpjireprerensMeffieursdcViIlctoy&^illcry,  & quéfi 

depuisce  temps  U tl  auoitfiit  quelque  chofé,  qu’il  acenferoit 
es  ugesd  miuftices  s-ils  ne  le  faifoientmourir  : Auflis’iln-a- 
Goiiuenfait,  il  efümoitquele  pardon  du  Roy  fuffifoit  pou^ 


..  Bîflshe deUw ^ ^ , 

fa  liberté  Et  ènês^ileftoitqueftion  de  îm  demander  encorcs 
vne  fois , qui!  auoit  les  genouils  aufli  fouplesqu  il  eut  ïamais 

^Apres'ccla  il  chargea  tâtqu’il  peuft  de  cnmesla  ïin  & Renaz  e 
bour  ieuer  la  foi  de  leur  depofition  , difant  eftreneceliaire  que 
îe  üuc  de5auoye  fuftfon  ennemi  mortel , s’i.eftoitviay  qu  il 
La  retenu4ena2e  pnfonnier  quatorze  mois , comme  diloi  la 
ïin  U qu'il  rtuarelafchetout  aprofjospour  venir  depolcr 
icontrciuY  a l’heure  que  (esiugeseftoientrutb  npiocez. 

OuekFineaoitfodomites’eftànt  ferui  de  Renaze  pour 
. rri-  . ««’îi  pRrtir  forcier  avant  communication  auec  les 


entbouenevic  hjü 

& nu’il  auoit  iJc  ues  images  de  cire  parlantes  ; qu  il  cftoitfaox 
lïionnoyeur,  & qu’a  fa  vérité  il  l’auoit  voulu  fuborner  infinis 
fois  pour  faire  des  defferuices  au  Roy  » fans  que  ïamaisil  y vou- 

vaiiè , le  Royrauoit  innniementmefçontenté.lui 

ietoiit  Bouts; , qu’il  auoit  creu  lui  auoit eftcpromisp^i fa 

Maiefté^que  s’uluft  ellé  Hugoenor  a l’auantute 

il  pas  efté  refusé, auin  auoit  il  rois  aedans  BreOc  qml  eltoit  ce 
qi^il  recognoiflbit  auoit  aduouéaa  Roy  a LyoniBt  que  ce  def- 
plaiful’auSit  porté  fi  auant,  qu'il  auoit  efté  capable  de  tout 

“T-alltrque il  rin  lui  rappoita  en  iourte  le 

delui&defeufonpctef  auoit  dit,  Q.ue  Dieu  u^  «-nuec’e 
otand’  giacc  de  l’oftet  de  ce  monde  quand  ilfut  ' 

ftoitvnferuiteur  bien  inutile  ••  &delüi  S"' “ " P nté 

nue  l’on  penfoi  t , & que  ces  paroles  1 auoicnt  tellement  irnte 

%i-il  euft’voulujefMrttmtcpuHmdejMg-  ^ 

^ur  le  Chancelier  lui  demanda  du  lang 
couutir,  d.tleMatefchal, 

qu-en  tout  cela  il  confell^^^^ 

failli  durant  deux  mois  & demi  que  dura  ' YfaTre  a 

nivelle  ne  l’emporta  iamais  fi  auant,qu  il  euft  penfe  mal  taire  a 
Z,  Roy  qrf  auoit  péché  de  la  bouche, des  oreilles  & vn  peu 

delamlin\ueclaplumc.  Mais 

remettre  celle  faute , iln  eftoitenlapui  , . ■ . , jPojj 

condamner  iafement  pow  çela  aduouant  bien 


DuTyî»  de  Biron. 
auoirbefoin  delamifericorde  da  fa  A/aiefléireiettant  touCotirs 
fur  la  Finlefubieél  de  lesofFenfes  ; croyant  que  Dieu  îepunif- 
foitinfiniemcnt,non  pourai3trcchore;,fînon  pour  les  exécra- 
bles ferments  qu'il  auoicfajâ:sauec  la  Fin  fur  le  Sainâ:  Sacrc- 
inent,&  en  fa  prefence , de  ne  receler  iamais  rien  de  ce  qu'ils 
cfcriroienîferoient,ounegotieroient  cnfemble. 

Il  dit aufîi  que s’eflaiit  dernièrement  confeiîc a Diionaupe^' 
fit  Minime,  lui  difant  fur  ce  propos,  Qu’il  vôyoit  bien quelà 
ïin  en:oittrompeur  & qu’il  diroittoatau  i?oy,  encores  qu’ils 
eulîènt  iuréenlemble,&  que  cela  elîant,  il  feroic  perdu  : 

aura  l’Enfer  Çf  'uom  le  VaradtSyàix.  le  Minime:  Et  que  de- 
puis qu’il  eft  prifonnier  Monfieur  fj^rcheuelque  de  BourgeSl’a 
ouy  en  confeffioti  lui  a releué  ce  fcrupules  & Ta  voulu  cîeii- 
urer  desferments  qu'il  auoitfaiâs;  coutesfois  qu’il  n’eftimoic 
pas  fa  eonfcience  fi  bien  defebargee  apres  tant  defermens,  qu’iî 
ne  lui  en  reliait  encores  quelque  s remords, 

Aufurplusil  aduoua  auoit  en  grand  defphifir  quand  la- 
paixfeficj  & qu’il  fît  tous  fes efforts  pour  faire  continuel  le 
\ guerre. 

Il recognutaufîi , qüela  FÎnluyparJaht  vn  iour , lorsqu’il 
cfioit  deuant  le  fort  dé  fainéte  Catherine,  lui  eftac  fur  la  chaire 
perfee  , Bl  luidifînc  nous  ferons  les  deux  grands  bardeaux  qui 
porterons  la  charge  fur  le  dos  , fî  iespahlîadesncnousempef- 
chent  dedans  trois  iou!  s; Qj^ec’efloitvn  enigme  dont  il  n'en- 
îendoit  que  la  derniere  moinCfçauoir,  Que  fi  ceux  de  faindte 
Catherine  ne  mettoient  des  palifiades,  ils  ferc'ienc  pris  dedans 
trois  iourSjpourlereÜc  qu’il  ne  renïendoit  pas  : mais  quelques 
iours  apres  la  fin  lui  dit^Q^les  deux  grands  bardeaux  efîoiene 
eux  deux  qui  feroient  ic^  mulets  pour  porter  le  Roy  au  fore 
pour  l’y  faire  perdreme  qu'il  Ufouua  fort  mauüais. 

^ Apres  tout  le  difcouis,il  fupplia  U Cour  de  le  fonuenir  qs'iE 
Uuoic  mal  parlé  il  auoitbien  fait,S^  quefes  paroles  eftoientlor«»' 

’ mellcs  patries  d’vn  erprit,infiniemét  irri îé,&  d ailleursplainedo 

fougues  & de  crainte:maisque  leselfeds  eftoienr  malles&aufiî 
. généreux  qu’il  y en  eut  au  mode. Que  l’on  eult  efgard  à la  qua- 
lité de  fes  aceufateurs  qui  eftoient  non  côplices  de  ce  fait, mais 
vrai^.fa^teurs&:  mitigateurs. D'ailleurs  que  la  pin  efîoitforciec  . 
qu’il auojtdesimagesde  cire  parlantes,que  iCenalé auoit cét  &c 
cet  fois  cotrefauflfon  efcriture,&  que  s’il  falloir  par  delîùstouc 
iuger  fes  démérites,  les /uges  qui  tenoienc  la  balance  de- 


ïîifloire  JéUyîè 

uoicnt en  trouuatitdVn  codé  fes vaines  & legefes  paîolesquî 
n’auoientiien  efclosdc  tafjauuai§,iettcrîeSyeux  de  l’autre, pout 
y VOIE  tant  Jdefîgnalez  feruices  rendues  tant  vtilcment  a c’eft 
Efl:at:&entetiipsrinecelîaire,que  I on  euftde  peinedefepaf- 
fer  de  luy:&  qu’il  confentoit  volônticrsqu’on  iugeaft  du  code 
qu’il  peferoit  leplus. 

49  Au  refte  quand  tous  fesferuices  feroiêt  enfeaeîis  en  la  me» 
moire  des  luges  pour  n’auoir  efgard  qu’a  les  fautes/Que  le  Roy 
les  lui  auoitpar-donneesà  Lyon,  luy  ayant  ditj  plus  dVne  fois, 
Q^il  auoit  efté  capable  de  tout  ouir,  de  tout  dire,  & de  tout 
fJîrcfur  le  refus  dudit  Bourg, le  Roy  luy  ayant  dit  ces  mots, Ma- 

refchalnete/omtennetamaisde  fe[ne  me  fouutendrat  ta^ 

mais  aupde  fsiinepajjé.  Depuis  lequel  temps  qui  font  vingt- 
deux  mois,  fe  trouoe  qu’il  ait  ditou  fait  cholequeleÔque  cône 
le  feruice  du  Roy  & de  cetBftat,il  eftpreft  defouffrir  toute  pu- 
iiitiô:mefmesqu’ily  au  procez  des  lettres  de  lui, qui  monftrent 
que  la  naiflance  de  monfîeur  le  Dauphin  a diflipc  les  nues  de 
fbnefprit&lesvanirez  pafîèes. 

Sur  ce  qu’on  lui  dit, que  Hebert  Ton  Secrétaire  auoit  edéde* 
puis  quatre  mois  à Milar!,que  veu  les  deportemenspalTez  s’e- 
lloit  vne  preuuc  indubitable  qu’il  côtinuoit  fes  premiers  ded 
leins  iliura  que  ce  voyage  n’auoiteftc  fait  que  pouracheptcï 
deseftoffesA  y mener  quatre  ieunes  gentils-hommes  fortis  de- 
pagequi  defiroientvoir  le  monde. 

AinfilcMarefchal  que  l'on  hailTa  parler  taritqu’îî  voulut, 
entretenir  la  Cour  de  dilcours,  Sc  d'exeufes,  iufques  fur  les  dix 
laeures  que  l’on  lefitretircr  te  remenctàlaBaliille , parle  mefe 
me  chemin  par  lequel  il  auoit  efté  amené,  ou  il  ne  ccfl'atoutic 
. Samedy,  Dimanche &Lùndyenrttiuant  , de  racontera  ceux 
qui  legardoicntjlesinterrogatoiresquel’on  lui  auoit  faites,  & 
ce  qu’il  auoit  refpondu , & lerabîoit  qu’il  fuft  fort  fatisfaiâ:  en 
foy  mefmc  de  cet  abouchement.  AUCunsdUènt  qu'ils  contre  • 
faifoitMonfieurle  Chancelier,  imaginant  ce  qu’il  pouuoit 
auoir  dit  apres  qü'il  fut  parti  de  la  ptefence  de  la  Cour,  Que  Ce- 
fiùtt  'un  homme  feditteux  qut  auott 'voulu teoublcf 
kh  lut  couper  U tefie.  Maisroonfîeur  le  Chancelier  ne  parla  ia- 
ïhais'm  feu  1 mot  contre  leMarefchal^  finona  luimefrae  &;fut 
xiaiélé  cet  aftaire  auec  le  plus  de  retenue  & de  circonfpedlion 
qü’il  fe  pouuoit; 

Le.Lundy  z^.î^d^onfîeuj;  le  Chancelier  retourna  au  Palai^A 
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CofntoeMeffienrsIôs  luges  entroient,  la' Comtefle  cle  Rûufll 
prioit  pour  lé  Marefcbaljfix  ioui's  apres  auoir  accouché  d’vue 

fille. 

A fix  heuresdo  matin  la  compagnie  aflife,  le  Rapporteur 
monfienr  de  Fleuri  commença  le  premier  apres  auoîr  leu  les 
concuUionsdu  Procureur  general, eferitesdefffl  main  auffibien 
^ue  Ton  inuentairequi  eft  audit  proce2.Lesopinions durèrent 
iulques apres de  deux  heures  dereleueequi  furent  toutescon* 
formes  fans  aucû  contredi<^,foadecsfurles  troisfortesde  preu’* 
ues^qui  ^^oiç.tii^M^ioctz^tefitwemaleSyhterales^^ 'vocales^ 

Par  les  conlefiîons,]a  première  eftoie  fort  certaine  par  tou- 
tes lesformesdu  procez  criminel , ou  l’accui^é  ne  reprochant  a 
îa  confrontation,  les  refrnoinsdemenrerent  entiers  cela  eilanç 
51  yauoitplusde  crainte  de  peu  condamner, que  trop. 

5 3 Lafeconde  fort  cerraine,pour Tes  recognoilîanccstant  de- 
trant les Commilïàires  quedeuantfes  luges,  rpecialement de 
/quatre  fueillesde  papier , qui  contencïient  cent  aduiscontre 
1 fiftatjdont  le  moindre  le  pouuoit  perdre. 

Ç4  La  troifiefme , ^uand  il  aduouoi  tque  fans  U mifeiicordc 
du  Roy  il  efl:oitperdu,& qu’il  auoit  péché  de  l'œil , îa  bouche 
&la  main , durant  plus  de  trois  mois  capable  de  tout  faire,  de 
tout  ouitj^de  ,out dire  t ques’il  cüft  voulu  executer  les rriauuàis 
delTeins  qu’on  lui  auojtpropofé  contre  le  Roj , ilyauost  long 
tempsqu’il  nefutplus. 

Que  le  refus  de  Bourg,&  le  blafme  de  fa  maifbn  Tauroietpeii 
. fouhaitter  de  fe  voir  tout  couuert  de  fan<>. 

Pour  fesexciifcs, ques’il  auoit  malparl^il  auoitrouhoursbieîi 
faiéf^quc  cela  n eftoit  vallable  en  crime  ou  la  volonté  eft  punie 
comme  I effeét  aux  autresparce  que  fi’Ie  faitauoit  fuccedé  il  ns 
feroit  plus  temps  de  iuger. 

0:  lestefmoinsqu’i] difoit  autheurs  de  Tes  mefehance- 

^ îcz,Qjjeresreprochesve'noientà  tardlongrempsapreslesde- 
politionsouyesjioinélqueranseuxilauoit  trop  depreuuc. 

Q^and  a la  vaillance  defesmerites,  iamais  l’antiquité  ne  les 
acompcnfez.Nonpasmefmesaux  crimes  des  patticuliers,  au- 
trement chacun  pourroic  commettre  tel  crime  qu’il  voudroir 

&parapres’vcmràlacompenrationdamai,  & ainfi  euiterla 

punition  méritée. 

qu’il  en fallqit faire apparoirpar 
lettres  encheiineescn  la  Cour,6cqiî’autresfoisleficurdcHaul» 
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te  ville,  *eiu  la  tefte'trenchce  apportant  vn  pardon  fignc  delà 
main  da  iîoy  Henry  fécond  , pour  auoir  reuclé  enconfeffion 
( penfant  mourir  ) qu’il  auoit  eu  la  volonté  de  le  tuer.  Qjie  la 
Marefchalauoit  recognu  ce  iugement  & auoit  diâ:  au  Roy  en 
arosqü’il  auoit  elté  capable  durant  deux  mois  & demy  de  tout 
ouïr,  de  tout  dire,  & de  tout  faire  pour  le  refus  de  Bourg,  mais 
rien  en  paroleqmluy  failpit  recognoiftre  auoîr  bcfoindeîa 
miiericorde  de  (a  A/aieflé.  ^ _ 

Pourlesvingt  deux^moïs dernîers,qu’ii difoit  s’ellre  tontenu 
enfon  deuoir , Le  voyage  de  Heberta  A/ilan  ,faiét  voir  claire- 
4 ment  le  contraire,quoy  qu’il  euît  voulu  pallier.  Car  ce  n efloit 
pas  le  faid  d’ va  Secrétaire  confident  de  mener  des'pages , & a- 
cheter  des  efpees  & des  eliodcs. 

Maisce  qu’il  alleguo^t  des  vingt  deux  mois  eftdit  deftrûid 
cVauîantquedesledrdtempsil auoit  rompu  auec  la  Fin,prenaE 
autres bniees  & habitudes.qui  n’efloien'lpas  encores  elaireocicc 


defcouuertes. 

5s  D’ailleurs  qu'il  y auoit  au  proce2force5lettres  de  lui,  fans 
dattes,  qui  faifoient  croire  la  continuation  de  celte  mauuaife 
volorité,&  que  la  feule  lettre  qu'il  cmployoità  la  iullificatioîî 
faifoitau  contraire  grandemenccontreluidifantquelcs  om- 
bracresSc  vâniîeiauoient  elle  diffipee  a la  naifiaoce  du  Z>aü- 
phm qui  n’auoitque  dix  mois,  & partant  fila  feule  naiffance 
"l’aiioit  fait  fage , il  auoit  edé  douze  mois  des  vingt  deux  fans  i’e- 
ftre.  , 

Icyilfe  rourroit  reprefenter  toutes  les  particulières  opinionsî 
JVfais ce  feroic  inutilement  confiimer  le  temps. 

5 6 Afonfieur  le  Cbanceîier  concluant  les  opinions, prononça 
î’arrellde  mort, apres auOirrepresété  le  procès  depuis  îa  cognoif 
fance  du  crime,l’ordrc  que  le  Roy  auoit  tenu  pour  lé  faire  ve- 
nir,relolu  que  s’il  end  encorcs  tardé  quatre  iourslaller  alîieger 
quelque  part  qu’il  fad,  Ayât  plus  à cœur  de  le  prendre  pat  force 
quepar  antre  voye:Puistoucha  fur  quelquesaduisque  l’ô  auoit 
ptopbiédcdecreter  contre  iarin  Sc  Renazé,  rctnonftra  par 
viues raifü, ns &.  beaux  exemples,  que  ceux  qui  defcouurent  les 
rconfpiratmns  au(qutilçsilsonttîempé,ront  nonfeulement  di- 
gnes rie  Dardons,  mais  méritent  recompenfe  du  bien  qu’ils  ont 
procuré  en  alleurant  1 hftat,&  que  c’cftoit  lefeul  moyen  d at- 
tirer les  antres  qui  pourroient  auoir  trempéen  ce  mal  : puisad- 
iüulta  que  toute  celle  fadion  ne feroit  pas  coupee  aucc  la  tede 
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^uMarcfchaî  , pounoit  naütre  d’autres  où  lonauroïc 

prou  de  peine  à les  defcouurir,  fi  le  bon  traitcemSt  faidl  à ceux 
cy  n"attiroient.ceux  là  par  exemple. 

Le  lendemain  c^uieftoit  le  Maidy  , chacun  penfoit  que  l’e- 
xecution  fe  cieut  faire  en  Greue  , on  yaccouroit  de  toutes  pars^ 
les  efchauffautsy  furent  drcllez  pour  voir;&  das  rhoïlel  de  ville 
il  y enauoic  vn  pourexecuter  le  Marelcha! , auec  vn  petit  pons 
deboisqui  deaoit  eftre  mis  contre  Tvne  des  feneftresde  i’ho~ 
ftei  de  ville  par  lequel  le  Marerchaldeuoit  palL  r pour  aikrda- 
diâ;  pont  fur  refchaffaut  , merœes  les  Huiffiers  du  Parlement 
auecl'exccuteur  dehauce  luflice  furent  heurter  a la  porre  de 
la  Baftiile,  & deux  ou  trois  niilperfonnes  auec  eux,  dot  aucuns 
fortansaux  cKamps&  apperecus  par  le  Marcfchal  l’efionne- 
rencforc  : canl  fe  troubla  a celte  veue,  & didt,  tz  fut6  tugé 
I futsmort.  Toutesfoisle  fieiir  du  Fuy  exempt  desgardes  du  Roy 
delà  compagniedu  fieurde  Vitry,  lequel  le  gaidoit,  lui  dift, 
Monfieur  c’eitvne  tjuéreüe  de  deux  feigneuis  qUi  font  foitis 
pour  s’aller  battre,  & roue  le  peuple  y accourt  pour  voir  ce  qu’il 
en  feraicela  le  retint.  Quanta  ceux  qui  furent  à laGreue,  il  y 
demeuraient  la  plurpattiufques  a vnze  heures  du  foir  , ctoyans 
qu’il  d’eut  cftrc  exécuté  aux  flambeaux. 

57  Peuapresil  pria  lefieur  de  *Barenton  Lieutenant  dcmon- 
fieur  de  Praîin  d’aller  de  la  partcrouuer  monfieurde  Rofny  lui 
dire,  qu’il  defuoit  le  voir,  finon  qudl  le  Tupplioit  d’inteteeder 
pour  favieennersle  Roy,  & qu’il  l’attedou  deluyiQu’ii  l’^suoit 
îoufiouis  honoré  & trouué  Ton  amy  , & tel  que  s'il  i'eull  creu, 
il  nefutau  lieu  où  il  esfoit.  Qu’il  y en  auoitds  plusmefchans 
que  iuy,ma!squ’ü  elloit  leplusmalheureux  , Q^ilconlcntoïc 
eftre  mis  entre  quatre  murailles  lié  de  chaifne;  bref  les  f uppU- 
caiions  qu’il  faifoit  rapportées  par  le  figur  de  Barantdn,ernrieu- 
rent  tellement  Monfieur  &:  Madame  de  Rofny  , lefieurZamet 
& aiuresqui  eftoientlà, qu’ayant  tous leslarmesauxyeux.  nul 
ne  ponuoit  proférer  vne  parole: En  fin  le  fieur  de  Rofny  dr  ft,  le 
ne  le  puis  voir,ne  intercéder  pour  luy  c’efl  trop  tard  s'il  m’eufl; 
creu  il  ne  fuft  pas  là.  ï 1 deuoiç  dire  à fa  M aieflé  la  vérité  des  Ton 
arriuee  àPentaine  belleau  , pournel’auoir  dite  il  loy  a ofté  le 
moyen  de  luy  donner  la  vie  , à tous  fes amis  de  la  demandée 
pourluy.  î.efieurde  Rofny difl: eficores  aufieur  de  Baranton. 
bii’eullè  eftéicy  , i’eufle  emp:Tché  lesHuifllersde  paff^rpar 
l’ArcenaQ  5c  i’aporeiicnfion  que  Monfieur  le  Marcfchal  a eu 

C iü 
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dupélipleqii’il  a veu  {^efafeneftren’euftpasefré  : Garquan<î 
je  Cuisparty  de  Caindl  Germain  lefçàoois  bien  'que  rexecution 
ne  deuûitpaseftrefaideauiourd’huy  , Le  Roy  a mandé  à la 
Courque  l’on  layenuoyalt  l’arreft  par  monfieur  de  SiIUrv: 
d’ailleurstous  les  parcns  de  Monfieur  de  Birôn  ont  fait  prcfenw 
tervnercquefiefignee  de  leurs  mains,  par  laquelle  ils  Tupplient 
faMaieftéquel’execadonne  foitfaiéW  en  public  : cequ’il 
leur  aaccotdeTiitl’heurc. 

^8  Monfieur  deSilleryayant  apporté  la  Commilîîon  parla- 
qiielle  le  iîoy  vouloir  que  l’execution  en  faueurde  fesparens 
ie  fin  en  la  Baftilleje  lendemain  Mercredyàîdix  heures  du  ma- 
tin Monfieur  le  Chancelier  , auec  Monfieur  de  Siliery  & trois 
Maiftresdcs  Requcftesarriua  à l’Arfenalou  monfieur  de  Rofny 
clloit,  quilesmenaenla  Baftille  & raonfterécpar  vne  montée 
defrobcedansla  chambre  du  Concierge  nommé  Rumigny  , la 
s’afiirentA/effieurs le  Chancelier  , Rorny&  .S’illery  furdesef- 
cabeaux,  le  refte  debout  contre  des  coffres  : & refolurenttout 
bas  eux  trois  ce  qu’il  leur  pleuft  durant  demie  heure;  puis  ledit 
iicm  dei^ornyretiréarrinaleGceffier  Criminel  Voifin',  &apres 
lui  monfieur  le  premier  Prefident,  qui  prit  la  place  dudit  ficur 
de  Rofny  , & furent  eux  trois  autre  demiéheureà  parler  tout 
bas:  durant  laquelle  monfieur'de*  Rofny  enuova  desfiens  qui 
prefenrementobtint  de  monfieur  ie  Chancelier  vn  roolle  de 
ceux  qui  defiroit  & vouloir  affifter  à l'execution  , pour  faire 
fortir  les  autres:  & portoitlaliftedestroisMailtresdesi^eque- 
Bescy  delï'us,  trois  Audienciers, trois  Huiffiersdu  Confeil , trois 
de  Parlement:  & de  ceuxqui  deuoienc  affilier  apresdifnerjRa- 
pin,le  Cheulilierdu  Guet,  deux  Lieutenans  du  grand  Preuoll, 
je  Preuoll  des  Marchans quatre  Efcheuins  , quatreConfeil- 
lers  de  ville  & le  Greffier , t^ur  les  vnze  heures  quand  on  fceut 
que  le  Sieur  Marefchal  eut  difné  , monfieur  le  Chancellier  ha- 
biliéd’vne  robbe  de  facin  à grands  manches,  fuiuy  des  trois 
MaiftresdesPvequefles  les  Audienciers  & Huiffiers  qui  alle- 
îentdefcendre  pour  trauerfer  la  cour  voir  ledit  Marelchal  le 
qoelefloit  logea,  loppofice  du  cofié  des  cbamos  voiilansdcf- 
cendre  , la  Damoilcllefcmme  du  iieur  deîRumjgny  fe  priff  à 
pleurer  les mainsiomâes  , ce  qui  fut  apperceu  psi  ledit  ficus 
^.farefchal  qui  mettoitia  telle  contre  les  barreaux  , & sbfcria 
fo 1 1 haut , të  l^is 
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f{*'t4‘tnnùcent  àe  ce  dont  an  m' acc^fe  , & cotitinuant  ces 
crismonfieur  le Chanceliei-palîa ferme  & commande  qa’on 
i’allaîl  meneràla  Chapelle  qui  eftpeu  de  digcez  au  delïbus  ‘ 
<de  fa  chambre  , & là  il  fut  troujjé  plein  de  paroles  de  coicre 
& de  reproches,  allega  forces  <!?xemples  de  ceux  qui  auoienrt 
malfetuy  & neantmoins  a qui  l’on  auoit  pardonne  , &diloit, 
Quoy  îmonheurTOUsquiauez  le  vilagc  d’vn  homme  de  bien 
auezvousfoufFertquei’aye  efté  h rniferablement  condamne 
Ha  ! Monfieurh  voasn’eulîîez  tefmoigné  deuant  cesmedieurs 
quele  Roy  vouloir  ma  mort,  ils  ne  m'auroient  p^'ainfi  con- 
damnésMonficur,  Monfieur  vousauezpeu  empefchcr  ce  mal  &C 
ne  l'auez  pas  faiâ:,  vous  en  refpondrez  deugnt  Pieu,  ouy  Mon- 
fieur  deuant  luy  , ou  ie  vous  appelle  dans  l’an  Si  tous  les  luges 
qui  m’ont  condamné  : Ce  difant  il  frappoic  fcfmement  fur 
le  bras  de  monficur  ie  Chancellier,,.qui  eftoit  couùert  & le  Ma- 
refchal  telle  nue  en  pourpoint  ayant  ietré  Ton  manteau  des 
qu  il  vit  que  l’on  raontoit  àlny,  Puisil  dit,Ha  î que  le  Roy  faiét 
auiourd’huy  de  bien  au  Roy  d’Efpagne  de  lui  oiter  vn  fi  grand 


ennemi  que  moi. 

Quoi  î nepouuoiç  on  paç  me  garder  dans  vn  cachot  céans 
les  fers  aux  mainspour  feferpirde  moi  en  vn  ioar  d’importen- 
ce.  Ha!  Monfieui  ieponuoi^  faire  de  grands  feruices  a la  fran- 
ce  iHaiMonfieur  vousaueztiintaymémô  pere,enco.respouuez 
vousremonllrer  au  Roi  ce  que  le  dis  , Sfcletoit  qu  ilîefaiél? 
Quedii^ntmilGentils-hommesmcs  parens,  dont  vn  Ceul  n’a 
jamais  porté  les  aimes  contre  le  Roi  : efpere  il  qu’ils  puiflent 
nioi  mort  lui  faire  femice  ? En  quoi  fii’eufle  efté  coulpabic 
fuÜai-ie  venu  fur  alleurances  vaines  que  me  donnoit  le  Pre- 
fident/anin?  Et  cependant  ce  traiftre  lapin  m’cfcriuoit  que 

ie  pouuois  venir  en  feureté,qu'il  n-auoit  rien  dir  que  du  Maria- 
cTe,&^qu  il  m-en  iurefoit  par  les mefmes  fermes  que  nous  auions 
autre^^oisfatélsenremble  , c’eftoient  toutes  amorces  pour  me 
faire  venir  tmaisie  ne  venois  pas  fur  cela,  cefloitfur  mon  in- 
nocence me  confiantau  Roi  qui  m-a  trompé.  Qv^i  doneques, 
ell  celarecompenfe  desferuicesdefeumon  pere  , qui  lui  a mis 
la  couronne  fur  la  telle,  & ilm*oftela  mienne  de  delluslcsef- 
paules-.  eft  cela  rccompenfe  detaatdcferuicespallezpour  les  x 
paiertout  àcouppar  la  main  d’vn  mefehant  homme  queie  y 
voi  là{toutesfois  le  bourreau  ii  y clloit  pas.  ) H parloit  fi  ville 
dhbit  tant  de  chofqtantoll  comte  le  Roy  , tantoft  contre  les 
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I ■ Ius;es,  que  mofjfieurle  Chaficeher  ne pouuolt entrer  en 
i!  . coûts:  mais  auffi  tort:  qu’il  vit  iourpOTir  parler,  il  mit  peine  de 
;;  calmer  (bnef prit  & le  conuia fort  de penfer à Dieu,  puisluidic 

I que  le  Roy  demandoit  fon  ordr^,  (oudain  il  la  tire  de  fa  poche 
I plié  dans  ion  cordon,  car  il  'ne  l’aupit  point  portée  au  col  de- 
puisfa  prifon,  & la  mit  dans  la  main  denionficur  le  Chance  1- 
î‘  lierçn pefant  dans lafîenne,& luy  dit, oovMonfieur voila  , le 
îuretna  part  de  Paradisque  ie  n'ayiamais  contrecenu  aux  {fa- 
, J tuts de  l’ordre.  Apresiliuy  demandalebafton,  & il  lui  dit, qu’il 
|i|  ne  rauoitiamais  porté. 

En touscesdircoarsplaînsdërougues& de vaeitez,  iliuroit 
fo  n innocence  de  tout  ce  dont  il  efloit  condamné  par  fa  dam- 
nation éternelle  , difbitquefeparens  ne  doiuentiamais  rou- 
gir de  fà  mort  n’ayant  iamais  commis  aâ:e  contre  le  fernice, 
.quefanaidance  l’obligeoit  vers  Ton  Prince.  Apres  pria  fort 
monfieur  le  Châcellierde  lui  permettre  défaire  fon  teftament 
mefmesen  fauéur  d’yn petit  baftard  qu'il  auoit  & d’vne  fem- 
mequ’ilcfoyoitcflre  groiîede  fon  fait  : ce  qu’il  lui  accorda 
Ibuslebonplaifirdu  Roy  ; ce  qu’il  fit  ainfi  que  nous  dirons cy 
apres. 

Puisle  Marefchalfe tournant  vers  vn  Doéleur  nomméGar« 
nier  Moine  & maintenant  Euefque  de  Monrpellier , qui  lui  fut 
ordonné  auec  Magnan  Cure  de  S.  Nicoîasdes  Champs  , luy 
ddfl,  Mrnfieurié n’auoispasaffaire devous,vou!,neferez  paseii 
peînede  me  confedér  , ce  que  ie  dis  tout  haut  ellnia  confef- 
iîon:  lly  ahuich  ioursqueie  mecanfelTe  tous  les  iours;  mefmes 
îa  nuiét  derniereievoyoisîesCieuxouucrts  , & me  ferabloic 
que  Dieu  me  tendoit  les  bras,  & m’ont  dit  mes  gardes  ce  ma- 
lin que  iecrioiç  toute  nuiél:  : Sur  ce  fubicélmonhcur  le  Chan- 
celier euftenuie  de  parler  à Voifln  Greffier  criminel  , lors  le 
^arefchalictta  I œi4  fur  monfieur  de  Roiffi  Maiftrc  des  Re- 
c\ueftes&  luydid:  , ha  monfieur  de  Roiffi  faut  il  ainfi  mourir, 

I ïi  Monfieur  volfxe  pereviiioitie  m'affeure  qn’ilm’aiüeroit  a 
I ïbrtird’icy,  i!  auoit  tântaymé  monpeie  & rooy  auffi:  au  moins 
vous  n’efliez  pas  de  cesluges  qui  m’ont  condaœtid-:  Aquoyil 
3uy  tefpondit,  Monfieur  lepne  Dieuqu’ilvous  confole  , & il 
' luirepliqua.  Quand  vous  en  auriez  ellé  , ic  le  priequ’ü  vous 

’ pardonne  ceReoifence  ; Mais  fur  celle  paiolc  il  reprit  tous 

^ les poinds  de  Ton  procès  , nen  ?,d(iouant  que  le  moins  qu’il 
I poü’doiî  chargeant tQüfiouts la  fin,  Quoy  î difoit-il , LeRoy 
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' ^iermettra-iî  pointa  mesfreres  défaire  faire  îe  procesau'mef- 
diatfucfabougreriCjfauIfeEnônoye^Mniagie  & Sorcellerie.  Il 
did  auoir  vne  image  de  cire  qui  parloir &qui  auoir  àix^Rexfm-- 
te  pertes  ^ jteufeer^t  Itt^ne/at  morîens.  Il  eft  vray  par  le  Dieu  vi- 
^ uant,parmapart  deParadis  *.  Ce  mefehanc  & defloyal  , il  m’a 
perdu, & ie  perds  ma  vie  pour  fauuer  la  ficnne.  /I  piolcroitces 
parolesde  relie  façon  quai  parroitToitjn’eftre  aucunement  trou- 
blé, il  fembloit  qu  il  hatanguaft  a la  telle  d’vne  armee  auec  vnc 
telle  façon  comme  s'il  eoil  entré  au  combat. 

Moufieut  le  Chancelier  qui  cberchoit  a fortirluydift  Mon- 
fieurievousdonne  le  bon  iounQuel  bon  iour,dit  il,  & ainfi  il 
ciefeendît  lailîantic  Greffier  Voilin,  lesDodeurs  presde  lui,  vn 
quart  d’heure  apres  ainli  que  Meffieurs  eftoienta  table  à la 
chambtedii  Concierge,  ledit  Greffier  vint  dire  qu’il ffipplioit 
den’eftrepointiié  luy  f^mbloit  que  fon  cfpntelioit  fort 
raîme  ; Monfieur  le  Chancelier  douta,  & moniieurde  Silieiy 
dit.  Puis  qu  ilfecomporte  modeftement  permettez luy  celle 
graceiMoïiiicun’en  prens  la  moitié  fur  moy  MôlîcurleClian- 
^ cclicrordonna  qu’ilen  princ  l’aduis  de  monlîicur  le  premier 
prefidenequi  eOoitdâs  l'autre  chambre^rcar  il  yauojt  difnédes 
neuf  l\eures,ii  diil, qu’il  le  falloir  lier,  toutesfois  penla  que  nô. 
Lors  le  Greffier  retourna,&  lui  dît  Monheur,il  eli  neceiiairede 
lire  voftre  Arrell,!!  faut  de  l’humilité  en  cefleadion.Quoy  m5 
arayjdit  Je  Mareichahque  veux  tu  que  ie  face?Monfieur,  il  vous 
faut  mettre  à genouiI,lors  il  s’approche  de  F Autcl,mec  le  genoi  l 
droid  en  terrc,& le  coudefur  i’autei  tenant  fon  chapeau  de  U 
main, & ainiî  entendit  Ton  Arrcll. 

\^E  V parla  Cour , lesChambresalTemblees.  îeprocezeti- 
mine!  extraordinairemenifaid  parles Prt'lideats&^  Gan- 
felllcrsàcc  commis&depatezparLeitrespatentesdu  18. & 19. 
lourde  luin  mil  fix  censdeux,  à la  requtfte  du  Procureur  Ge- 
neral du  Roy,  à l’encontre  de  Afeffirc  Charles  de  Gontautde 
PironjCheuaiierdesordresduRoy.Duc  de  Biron,Pair&Ma- 
refchal  de  France, Gosuerneur  de  Bourgongne,  prifonnierau 
Chafteaudeia  Baftille, accusé  de  crime  de  leze  Maieilé,  infor- 
mations, interrogatoires,  confeffions,  dénégation,  confronta- 
tions detefmoins  lettres  îï\iffiues^aduis&  inlhudions  données 
aux  ennemispar  lui  recognuës  : & ti>UE  ce  que  le  Procureur 
G enerai  du  Roy  a ptodsid.  ^rrsil  du  de  ce  mois,  par  lequel 
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a eflé  ordonné  qu’en  I-abfencedesPairsde  France  appeliez  fci- 
Æoitpafléoutre  au  jugement  du  procez.  Concluions  du  Procu- 
leurGeneraldu  Roi.  Oui&  interrogué  par  ladite  Courledic 
accusé,  furies  casa  luiimpofez  ; & toutconfideré;  Dit  A 
î STE  , ladite  Coura  déclaré  IcditDuc  deBitonatteint  & 
^onuaincu  du  crimedeleze  Maicfté  , pour  Ici,  coni pirations 
par  lui  faicîes  contre  la  perfonne  duRoi  -,  entreprafe  furfon 
$iii:at,proditiQns&  rraideauecfesennemisettantMarcfchal  de 
î armee  dudiét  Seigneur.  Pour  réparation  duquel  dime  I-a  pri- 
né  & priuedetoas  Hltats, honneurs, & dignicez,&l‘a  condanéSc 
condamne  à auoir  la  tefte  trancheé  fut  va  efchafFaiit , qui  pouE 
çeit  efFedlera  drdfé  en  laplacede  Greuc:  &a  déclaré  & decla- 
le  tous  vnschacuns  fcs  biens,  meubles  & immeubles  généra- 
lement quelconques  , en  qoelqueslieux  qU'ils  foient  muez^ 
afîîs, acquis  & confilquezau  Roi  : La  terre  de  Biron  priuçt  à ja- 
mais du  nom  & tikrede  Duçhe' & Pairiencelle  terre,  enfemble 
les  autres  biens  immediatementtenusduRoi  rernis  au  dominai- 
ne  defa  Couronne  ; Faiden  Parlement  lez^.linîletmilfix  cets 
deux. Signé  en  la  minute,  de  Bcllieure  , Chancellierdç  Lraaçe, 
& de  Fleury, Confèillcr  en  la  Cour, Rapporteur, 
éj  DurantJa  ieduredel  Arreft  oyantcesmots,Dec/'/wtf<^f 
M/^Jej7e,i}nedit  mot:  mais  quand  il  ouyc^ 
ferjams du i^(!j,il fe  retourna,difant,l/»'e«e^ritf» , celaejîfauic. 
Puis  oiant  que  laGreueeftoit  ordonnée  pour  leliea 
du  (üpplice,  Ouoy,mojenGrcue'i  on  lui  diifin  y eefer^ 

Rf^  •vousfuidkce^e^grtice^  Qj*  ellegrace'i  dit-iL  Et  en  fin  en 
oyant  tous  fesbiènsconfiîquez,  & la  Duché  de  Biron  reunie^ 

la  Qouïonne^  Qj^oy^dn  ïl^le Roy  fe  'vetiftl  enrichir  de  ma  pauureté 
ht  tirre  de  Btrcn  ne  fente  Hre  confjqHee  , te  ne  la,  fo^edots  fGtntfe%i^ 
juccej^ion^mats  fat^juk^ttunonj  ^ mes  frétés  queferotcnttls  ? le  Roy 
f deuroit  contenter  de  ma  ute. 

64  Les  Théologiens  apres  que  barrefl:  lai  eufteflé  prononcé, 

1 exhortèrent  a la  mort,  & le  prièrent  de  füppoitcr  auec  patien- 
ce Ton  shBîéiion  , & n’auoir  plus-d-autre  foinque  celui  de  Ton 
ame.  Il  demeura  a fe  confeiîcr  vne  bonne  heure?  Puisil  fe  pro- 
mena p?rmi  la  Chappelie,  fansqu’aucun  parlai  à lui  finon  que 
quelqnçfoiscns’arrertantildifbicquelqiie  parole  pouiTon  in^ 
t)ocence,&’ quelque  inicire  contre  la  Fin  , & demandoit,s  ilne 
feroirpas  perrnisa  Tes  freresde  lui  faire  faire  Ton  proc€2,&  le  fai* 
rebiuiler. 
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^<5  Samant  cequeMonfieur  îe  Chancelier kiyauoît permis àvî, 
fairefon  teftamentfoubsle  bon  plaifîrdu  Roy  ,apresquil  euft 
donné  en  aurnofnes  quelquesifo  efeus  qu'il  auoit  fur  tui^il  tua 
trois  anneaux  de  fesdoigts , & les  bailla  aafieur  deBaranto% 
pour  en  donner  vn  a fafœur  de  fainét  Blancar , & les  deux  au- 
tres a fa  Cœur  de  Rouffyjlesfuppliâc  de  les  porter  en  fouuenan- 
ce  de  lui.  Puis  vne heure  durancil  fît  eferite le  Greffier  Voifîn. 
ïl  lailîa  8,  cens  Hures  de  rente  à vn  fîeh  baftard  qu’il  auoir  eu 
d’vne  fîlle  qui  eüoic  encore  grade  de  ion  fai<H:,à  1 enfant  de  la- 
quelle il  donnoii  vne  maifon  près  de  Düon  qu’il  auoitachetec 
fîx  mille  efeus.  il  difoic  auffi  qu’ilauoit  joooo.  efeus  dans  le 
Chafteau  de  Diion,&’qu’ii en  deuoit trente  mil.  Pluiîeursme 
moires  lui  ayant  efîè  rapportez  de  fes  affaires, il  y refpondic  adez 
jnodeflcment&  fans  confufîon.ilfupplia  que  l’on  payallquei. 
ques,dcbtes  qu’il  deuoit  à quelques  Gentilshommes,  & mcT- 
mesà  lAmbaiïadeurd'Angîeterre  ,dontilsn’auoient point 
ceduIle.Apres  il  parla  àfesGardes^qui  vindrentl’vn  apres  ^'au- 
rre  prendre  congé  dcluy,Ia  larme  à l'œil, ayansehacan  la  main 
fur  lesgardes  de  leurs  efpeeSjaufquels  il  donna  Tes  habi  rs,  Sd  Un  - 
ges,&  tout  ce  qui  eftoitdansfescoffres. 
ÿé  Entre  deux  & trois  heuresmonfieur  le  Chaceliery  retour- 
na auec  monfieur  le  Premier  Prefident  : on  fit  fouir  lous  ceux, 
qui  eltoient  là,  puisl’interrogerent  encore  vne  heure  & plus 
tôuchantres  complices, mais  on  tient  qu’il  ne  voulut  né  décla- 
rer. Ainii  que  monfieur  le  Chancelier  fe  vouloir  retirer  il  lui  de 
manda  s’il  defîroit  parleràquelqaesvnstîl  dit  qu’il  eufi;  bie  de- 
firéparler  auxfieurs  de  la  Force,de  fainél  Blancar, & deRoady, 
& afcsfœtirs,  maison  lui  dit  qu’ils  n-effoient  plus  en  la  ville, 
qu  ily  auoit  bien  lavn  Gentil  homme  nommé  Phihppes  ,qui 
eiloir  àM- deBadefou.  Il  demanda  fi  PreuoftHntcndântdefa 
maifon, n’y  eftoitpointjon  lui  dic,que  non,&qu  il  y auoit  trois 
ioursqu'ils  en  cfioicalléen  fa  mailon  prezfaint  Germain, lors 
il  dit,  Mon  D teUyf eut  le  monde  m’ ahandormelQQli  dit,  monfieur  le 
Chancelier  & monfieur  le  Premier  Prefident  iuy  dirent  a Dieu 
& eux  defeen  dus  firent  appeller  monfieur  de  Si  lier  J, qui  demeu 

ra  pendanteeft  interrogatoire  en  la  Chambre  du  Concierge, &: 
eux  rroiss’cn  allèrent  hors  la  Balliiieal  Arfenalj&oncquesde- 
puis  nereuindrentlevoir. 

67  Depuis  cefte heure  là  iufqoes  a cinq  heures  du  foir  , le 
hiarefehaî  s’occupa  a pareil  difeours  qu’auparauant  parlant 


; 
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inceflammcntaux  vns  & aux  autres.  Il  ietta  fa  vené'Iùr  le  fleur 
Arnault^Sf  leprioicFdrt  de  faire  fesr'^commandauousà  Mon- 
sieur de  Rofny,  & qu’il  le  piioit  de  prendre  la  proteâ:K)n  de  Tes 
freres,dontiVne{loicron  nepueu  par  alliance  : Il  rccognut  tu 
Gentil  homme  qui  ëftoit  amonfleur  de  Mayenne , il  le  pria  de 
dire  à Ton  maiflrc  qu'il  mouroit  Ton  feruiteur,  & de  /kfonfîeur 
d’Efguillon  fonfils  îlparlaforcrouuentdeks  freres:  Sclurcouc 
qu’iisne  vinfient  àla  Gourde  flx  mois;  &fuppliaforrqu’ô  dic 
au  Roy,qiîûî leprioitde  donneràfon  petit frere  quelque  eflat 
enlamaifonde  monflcurle  Dauphin;  Ilpria  aufli  vn  exempt 
des  Gardes  d'alîèr  direàMonfieurle  Comte  d'Aunergne  qu’il 
s’alîeurafl qu’il  eftoitfortronlèruiteurdetouteafFedion^qa'il 
n’auoîtrien  dit  contrcluy,à:qQ’iirauoit  defchargérreulemenc 
auoit  àiliQues'd  dUGitfdïd- cho^e  malàpropos , lanecefsttê'^ 
le luj amttfaid faire, non qd ü manqua ff  â' ajfechon  ’v^ers le^oy. 
Le  Comte luy manda, auoifvn extteme rp'gretàe fa~<jte , com- 
me [on  ’vraj  fngulter  amy  ^ fsrmi'eunEt  qden  ce(ie  ajjçurance  fl 
leprmt  de  luy  donner  njn  petit  garçon  hafard  qu'il  latjjoit  apres  luy 
pour  le  nourrir  aueefes  enfans  leplffis  chèrement  quti pourrott , tant 
quilfuî  en  aage  de Jepouruotr  luj-mefme. 

L’efehaffaut  fut  drefie  au  coin  de  la  court  vers  la  porte  par 
ouon  va  au  iardin , il  auoit  cinq  pieds  de  hautjfansaucune  pa- 

rure^&  l’efchellc  mife  aupied. 

Les  ci  nq  heures  venues, k Greffier  luy  dit,  Qja’il  eftoit  temps 
de  defeendre  pour  montera  Dien,  à quoy  il  obeyt  volontaire- 
înent. 

6%  Lesgardeseffioientenla  Cour,IcsOfficiers  & Huiffiersauec 
lesMadiftratsçà  &là:  Eftant  defeen du  il  marche  dix  pas, fans 
parler  ^finon,  Ha!  par  troisfois,  en  hauflanttoufiquisdevoix, 
puis  tournant  fa veue  furie  Lieutenant  Ciuil , luy  dit,  Monfeur 
nious  anez^de  tres-mechans  hofes  'vous  nj  prenezgarde  ,tls  vous 
perdront  parier  du  fleur  delà  Fin  & du  Vîdafme  de 

Chaitresfon  ncueu,  IcfquelseRoiêt  logez  chezlui  Puis  vint  au 
picdd'el’erchelle&derefchaffaut,  & le  micàgenoux  , ayant 
marché  mfques  là  comme  s’il  eult  eftéen  bataille. 

69  îl  ietta  Ton  chafyeau  &'pria  Z3ieu  tout  basauec  Tes  Docteurs 
d Tes  coll:ez,6t  cela  duravn  dsmy  quart  d’heure, Ce  fait  il  mon- 
ta fans  s’eitonner  fur  /’erchajfaut  veftu  d’vn  habit  deraitetas 
oris  jOÙ.apresauoir  defpouillé  Ton  pourpoint , il  fe  rajt  fur  les 
exclamationsdu matin, adiouilant , Qddla  vet'itéilamrtja/liy. 
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^^/tspomUfe^Jonm  du  Roymmau,  ^ pieufi^mlucmnlé 

mauuutsconfeUquo'a  luj  donott.tl  ne  (erottflusîlyaàtx  Apres 
ces  propos  il  receut  l’aifolution  duPreftre  : puis  regardant  les 
foldatsqui  ^ardoient  la  porte, leur  dit, O que  ie  'voudrm  bnn  que 
c»uelqu’lxi  de  'vous  me  doKna^  d'vne  mmfqueuie  m truuers  di4 

70  LorsleGreffierVoifin  luy  dit,  Monfieur  i faut  lire  voftre 
^rreO;,U  luy  répliqua,  ie  1 ay  ou  y:  ili-onfieur  il  le  faut , lors  il  luy 

dit  ly,ly  ceWilfift:  cependant  le  Marekîial  parloir  tonfiours 
loutesfoisafemodellemenf  tuais  comme  il  entendit , Pour 
auoirattëtéà  lavie  du  Roy, il  s’ermeut,&  àit.  Mefueurs  cela  eji 
fauxMleccceU.te  njfongeuy  iamMs  l^t  Greffier  luy  dit,cc  font  vos 
confeüions.  Il  répliqua  boute,boute,ie  fuis  pour  moy.  L Arreft 

leu.lesTheologiensderechefradmonefteientde  prier  /?ieu,ce 

qu’il  fit^puisfe^banda  iuy-mefme  les  yeux  , & fe  naît  a genoml, 
puis  tout  a coup  tira  fon  moulchoi»:  & ietta  l’œil  lur  le  Bout - 
leauTilfut lugé  parles  affiltans  qu’il eftoit  en  deikin  de  k laifir 
de  i’efpee  ou’il  ne  vit  pas  ; car  fur  ce  qu’on  luy  dit , qu  il  talloit 
coupper  fes  cheueux  & le  lier, il  iura  & dit,  Que  l'on  ne  m appro- 
che pas,  te  ne  fçaycrots  l'endurer,  Ç3  fi  hntne  met  enfouge.  t estran- 
çïeray  la  rnomé de  ce  qut  e//#£>:Sur  laquelle  parôle,il  fe  vit  tel  qui 
porfoit  vne  efpee  à fon  cofté  qui  regardoit  h la  montée  eitoit 

près  de  luy  pour  fefauucr.  _ r/ j 

yi  En  fin  il  appella  monfîeur  Baranton  qui  1 auojt  gaïde-tiu- 
raïufa  prifon,  lequel  monta  fuirefcbaffaur,  luy  banda  lesyeuS 
& trouffa  les  cheueux,  puisdit  au  Bourreau , depefehd,  depefehe^ 

lequel  pour  l'amufer, luy  dit,Monrieurilfau£direvoft.re 

;?;'A,&fitfigneàronvalet  de  luy  bailler  l efpee,  de  laquelle  il 
lui  coupa  la  tefte  fi  dextrêment  qu’à  peine  on  fir  palier  le  coup: 
latefletombadu  coup  a terre, puis  on  la  mit  fiir  l cfehaftaut.ie 
corpsfuc  incontinec  couueit  d’vn  drap  blanc  & noir,  & 
fût  enterré  danslaindl  Paul  au  milieu  de  la  nef  au  deuant  de  la 
chaire  • cefl  enterrement  fut  fans  ceremonie  , e{lant  feulement 
accompagné  defîx  Preftres  & de  quelques  autres  peifonnes.  Le 
lendemain  on  lui  fît  vn  reraice,dont  plufieurs  allerentietter  de 
Beau  beniffe  fur  la  folle: les  beaux  efpritsde  ce  temps  ontfaiét 
plulieurs^epîtaphes  furiàfepulturejdefquels  i en  ay  tire  les  plus 
beaux^quine  viendront  pas  mai  lut  la  fin  du  difeoutsde  favieiü 


Quatrain  fur  la  mort  da  Mâtcfchâl  de  Biron* 
/ 

t sponnc pajptnt^  ^ n^d^e^oifît ^ enuis 
De  fçduotr  le  defttn  de  ce  mal- heureux  fort 
T)e  Vitron  fécond  Marf^mats  déploré  fa  mort: 
Qmdefmfvnmompheau progrez.de fa  -vie. 


Huiclain  fur  la  mort  du  Pcre  & du  Pils. 


Biron  feruantfon  entre  miles  G end"  arm  et, 

Eutdl'vn  coup  de  canon  tout  le  fhef  emporte'^ 

Ce  fécond  Mats  Jon  fis  nes'efant  comporté 
lidell"  enuers  fon  V.oj^priué  de  (es fatàs  d'armesi 
Mu  plus  beau  de  fés  ansfe  -vit  decapter^ 
L"pjnferuant  bien  fon  Roy, accpmt  beaucoup  de  gloire: 
Vautre  efantdelQyal^efletgmtfa  mémoire 
S 'eslanttrouué  deceUipour fon  Pnnce  itriter. 


A V T R 

Van  mil  fx  cens  deux  en  ïutllet 
L onft  ce  grand  làiron  dejfatrs 
Tant  pour  le  mal  quilauonfaiéi 
Que  pour  ce/uj  quü  l'ouloltfasre: 


A V T R 


P^Jfantqu  il nS  te  prenne  enuiû 
VefçauoirJi'Btrone/l  mort- 
Car  ceux  qui  auront fccu  famle 
M e poutj’ontpas  croire fa  mott. 


Ce  Afarefcîiaî  auoit  de  belles  qualitez'Comunicablesà  peu 
de  perfonnes,  fa  valeur  cftoic  admirable , accompaonee  d vn 
bon  heur  en  tous  fes  combats  dVn  courage  fans  pareil  infatiga- 
ble , capable  des  plus  rigoureüT  trauaUl  : car  d’e/fre  ly  iours 
durant  a cheual^cela  lui  eftoit  ordinaire . point  enclin  a la  vo- 
îupté,ny  beaucoup  a l’amour  des  femmes,  ennemy  des  delices^ 
altezfobre^  &qui  commençoit  a efteindreccfte humeur  futia- 
le  ,à  mefure  que  le  lüxé  & la  grandeur  croilfoient en  luy  ou  le 
icpos  modeioir  fesbouillantes  pallions 

Il  eOoit  aülli  furtout  amy  de  la  vanité  & la  gloir©,mcfme  oa 
l’a  veu  maintesfois  inerprifer  le  manger,  le  contenter  de  peu  de 
chofe  pour  répaillre  la  fantafie  de  gloire  & de  vanité. 

75  */l  eüoit  de  nldyenhe  taille, noir, allez  gros,  les  yeux  enfon- 
cez,rude  en  patolé.&conuerfation. 

74  II  eftoithazardeuît  en  gUeite,ambitieu::fànsmerure,&  qui 

tufthni  fa  vie  plus heureufëment  s’il euft  creu  lesremonllran- 
ceéde  la  Rome  filizabeth  d’Angleterre,  & qu’elleseuflent tou- 
chéfesentruïlles^quand  elleluy  ht  voit  la  telle  du  Comte  d*£f- 
fex,&  qu’elle  Iny  e(lots  en  U f lace  du  RQjmsnften\dyau^. 

Htt  des  te  fies  aujst  bien  coupees  à P uns  e^u  a Lop^rc/.L’exces  de  fotî 
ambition  luilit  vfer  desrodomontadeslansiugement./l  deuint 
tellement  prelomptueux, qu’il  creut  que  le  Roy  ny  la  nance  ne 
fe  poüüolent  palier  de  lui.il  eftoit  aulïi'  deuenu  li  mefdifant 
qu’il  parloit  mal  de  tous  les  Princes,  menaçoitleS  Parlements, 
& les  Officiers  de  iufticejesvns  de  mort  &;  les  autres  de  les  de- 
pofleder  de  leur  charge, 

75  il  eftoit  d’elchellon  en  efchellon  monté  au  plus  hautes  gra  - 

de,delimpleroldat  Capitaine, en  apres  .i/dmirahpuisMarefchal 
& pour  comble  Lieutenant  désarmées  du  Roy  : & en  fon  ame 
Duc  de  Bourgongne, gendre  du  Duc  de  Sauoye,  & nepueu  du 
Roy  d’Elpagne.  Si  SyÙa  eftoit  déterminé  cruel  f-c  plein  de  fang 
il  ne  cedoit  rien  a'tousieshomraes  enferoblc  s s’il  eftoit  valeu- 


reux , ceftui  cy  lo  pafloit  de  dix  degrez , & tous  IcsPrinces^o- 
maiiisenfemble  ; leursacftions  & leurs  ylTues  ont  elle  ptcique 
femblables,  finon  que  Sylla  mourut  apres  qu’il  eut  vaincu  : ce- 
ftui deuantque  vaincre,&  au  milieu  de  fa  courfe,a  elprouuéla 
vengeance  diuine. 

7/  Quoyqucce  foit  il  auoit  gaigne  le  cœurdu  foldat , a qui 
il  permettoit  tout  ; acquis  la  creance  des  peuples  qui  ne  1 à- 
lioicnt  pas  vau:(cai  ceux  qui  l'auoiéï  ye»  & fenty,  îe  defiroient 
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aux  Tn(îes)imbu  les  eftrangcrs  de  la  valeur  : le  Conneftable  de 
Caldille  en  la  Franche-Comté,  l’Archiduc  à Amiens,  le  Mar- 
quis de  Vvarambon  en  Artois  ^ auquel  il  fit  payerquaranue  miî 
efeus  de  rançon  ibeaucoup  d Efpagnols  qu'il  fit  pendre  chau- 
dement,pourraüoir  appeüé  Baron, 

Dauantâgc  la  faueur  ejceffiue  du  Roi^,Ies  louanges  dont  tout 
â coup  & publiquerr’cntiirhonoroit^fa  fortune  admirable;  ta 
derniere  ruine  des  alFaires , | la  refhuration  defqueiies  il  eftoit 
furuenu  comme  vn  Camille  au  deliurement  du  Capitole  : l'a- 
uoient  rendu  non  feulement  remarquable  par  toute  l’Europe, 
formidable  à touslesvoifins.maisnecefîaire  a toute  la  France. 

Voila  vnhomme  heurertx  rempli  de  contentemens,  qui  te- 
îioit  la  fortune captiue,  auec  tous  fes  threfors;  ilfitlaloy  aux 
felicitczdu  monde, il  auoitgioire,bonneurs^richcires,donsque 
la  fortune  communiquea  fes  noiunçôns. 

77  II  eftoit  efltucau  haut  de  la  roue,  mais  il  efl  cheu  delTousî 
carceluy  qui^gouuetne  lesrefibrts  & timon  d'icelIe,  n’a  peu 
autant  foufrrirfon  infolence,nifa  y^mxéyjec.uttur  fuperbos  -ukot 
à ter  go  Det^j, 

73  Lescaufesde  fa  perte  fontinfinies.-maisla  feule felonnie  le 
comprend  toute£;Le  mefptis  de  la  pieté  eft  le  principahce  fon- 
dement arraché,  tousvicesabordentThomme  a pleine  vogue, 
toute  ruine  i’enueloppe  : & comme  difoit  ce  fermteur  au  Roy 
Atree,mon  Prince, fuiuez là  pifleinfaliible  de  la  pieté. &yoflTe 
Sceptre  fêta  durable:  car  la  où  la  poy  &Iafaincleté-n’omrîieUj, 
leregne  efl inellitriable, nulle  félicité  n’a  lieu:la  raifô  ell,  pour 
ce  que  hors  Dieu  nous. eüimons  toutes  chofes  indiferentes,  la 
Loy  folie,laiu{licefceneficda  fidelité  vn  fantoffTie:  nous  repu- 
tons  les  mots  de  vice  & de  vertu  inutiles,  au  lieu  que  la  fiancé 
ou  la  crainte  deDieu  borne  nos  imDetuofitei,&  nosdefirsinfa- 
tiables,&  fait  que  conduifans  toutes  nos  allions  fous  vne  luftè 
leigle,nousne  pü’.fîionsfailhr  Audi  on  l’a  veufouuentefois  fa 
aoocquer  delà  rite  de  ceux  delà  Religion  prétendus 

Reformee , auec  leiquclsil  auoit  efié  nourri  dés  fesieunesans, 
car  en  (on  enfance  & ce  a l’aao-e  de  huicdans,  Madame  de  Bri- 
farabo®rgfatantepaternelle,qui  elloit  delà  Rehg  on  preten- 
daéâc  R ;formee,le  prit  en  telfeafFcddion  par  vnegaillardife  & 
iiaifu'-té  qu'il  auoit  en  laïqu  elle  le  demanda  afamcrefabellé 
foeur^eeqn  elle  luy  accorda  car  elles eftoienttoutesdeux  de  la- 
dite Religion.  ) hameredonçiui  bailla  vôiontiéispoui:  le  fai- 
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re  nourrir  Sr  efleuer  en  cefte  religion, cequi fut  deflors 

fa  tante  eîe  Brifambourgle  déclara  Ton  vnique  heritier. 

Oraooitellc  de  grands  biens  à caufe  de  trois  maris  qu’elle 
auoit  erpoufez,  & defquels  elle  n’auoit  au^cuüs  enfans  , mais 
bern  en  auoit  eu  de  glands  douaires  & de  grandes  donations, 
cfquelleslai  furent  toutesadiugéesàfon  profit,  & enfa  pleine 
difpofition  ^ 

Ainfi  le  Marefchal  de  Biron , qui  en  Ton  enfance  efîoit  feu- 
lement appelé  Charlcsdc  Biron , car  il  auoit  lors  vn  aifné , qui 
mourut  du  depuis  au  vovage  deMonfîeor  le  Dub  d A lançon 
en  îlandre:  fut  nourry  a Bnlamboürg,  près  rainéf  Jean  d’ An- 
gely.ou  il  ne  fetrouua  nullement  enclin  aux  lettres, ny  a l’cllu- 
de,  mais  roufiouisaux  armes;  ce  qui  fut  caufe  que  fonpereld 
iMarefchal  de  Biron  homme  martial,  & qui  efloit  Catholique, 
le  retira  d’auec  la  tante,  le  mena  vn  temps  auec  lu  îles 
Prouinces  de  Xainronge  , Aulnis,  & AngouImoiSi  ba  il  le 
lit  inftruireen  la  Religion  Catholique,  mais  fur  des  fauifes 
tnaximes  qu’il  apprit  de  qüelques  courtifans  , il  s’efi:  mocqué 
plüfieur'  fois  de  touts  Religion  : mermes  fbn  confident  le  Ba- 
lon  de  Lur  ,lui  difantqu'vn  Capucin  remonitranta  Ton  on- 
cle 1 Areheuefque  de  Lyon  a f article  de  fa  mort , lui  auoit  dir^ 
Quand  Dieu  voitqu’iln'y  a point  d’araendemêtau  metchanc 
& qu’il  reietrefa  grâce, il  lui  donne  desprofperitez,  toutcscho- 
feslni  arriuent  à ibiihait,  il  le  faoule  descôrenîemensdu  mon- 
de : Le  Maiefchal  lui  fit  reLponce^  ie  voudrois  bien  eflre aban- 
donné comme  cela  Il  fe  raconte  vne  infinité  d autres  faiéfs  de 
fon  peu  de  religion  tel  que  ce{lüi  cy;maiscen’eftnofi;rein<=- 
tenn’on  d’en  remplir  cefte  hilloire. 

Charles  de  Gontaur  ( car  ainfi  s’âppellôit  le  Marefthaî  îuf- 
quesà  l’aage  dcié.  ans  ) en  fon  adolefcence  , eftant  incapable 
a.ux  lettres  fe  rendu  fi  capable  aux  armes  qu  il  ne  trduuoic 
lien impoftible,aufii  fon  nefey  prenoicplaifir:  & c*eft  vnecho- 
fe  m'^r^eilieofe  qu’on  a obfenaee  en  lui  ; que  ayant  efie  nourry 
aux  hiftoires  clans  grifambou^.g fous  vn  nommie  Manducado- 
ile  perfonnage  & A/alrois  de  nation  ( combien  que  lors  il 
n’i  profitoit  nullement  ) neantmoins  du  depuis  il  en  a rap- 
porté des  exemples  & a recué  toutes  fortes  d hiftoires^d  vne 
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La  fecon  Jecaüfe  de  fa  perte  fut  le  changement  de  fa  fortune 
apresla  mort  de  (on  aifné^  (on  Pere  le  Ht  appeilcr  Baron  de 
ion  & le  mena  en  la  Cour , cùmcontmenc  il  eut  vne  querelle 
auec  le  fleur  de  Carency  fils  aifné  du  Comte  de  la  Vauguyon, 
laquelle  fe  termina  par  vn  combat  de  troiscontre  trois:  Biron, 
Loignac  & lanifiac  d’vn  cofté  ^ tuerent  Carency,d’Eitjflac  5c 
la  ^aftieil  on  tient  qu’en  ce  duel  il  y eut  de  la  fraude:  leur  que- 
relle procedoitpour  l’heiiCiere  de  la  maifon  de  Caumôt  qu’ils 
defîroient  auoit  tous  deux  en  mariage  , & pas  vn  d eur  ne  l’eut: 
Le  Duc  d’Efpcrnon  obtint  fa  grâce,  laquelle,  apres  qu’il  euft 
eu  quelque  peine  a (e  ia(lifîer,futinrerinee  combien  qu’il  euft 
de  grandes  parties,  & cepar  lafaueur  & le  crédit  qu’auoit  lors 
fon  pere. 

On  tient  qu’eftant  en  cefte  peine, il  alIoitde(gaifé  comme 
vnfimple  porteur  de  lettres/uiuy  de  fon  laquais,  chez  vn  nom- 
mé de  la  BiolTe  grand  Mathématicien , & qu’on  tenoitpour 
deuineur,  lequel  demeuroit  lors  presl’hoftel  de  Luxembourg, 
auquel  il  monftra  fa  natiuité  faite  par  quelque  autre  ; Et  diff- 
malantqu’ellefutfienne,  ains  difantqu’elle  eftoit  d’vn  Gen- 
til homme  dont  il  cftoit  feruiteur , & qu’il  euft  bien  voulu  fça- 
uoirqu  elle  fln  auroiteeft  homme là:La^ro(îe  veid  cefte  geni- 
turc  & la  reftifie  : /I  luy  dit , Q^e  c’eftoit  bien  vn  homme  de 
bonne  maifon('&  en  s’adreflant  à luyjqui  n’cP  pas  plus  âgé  auc 
vous,  di(oit-il.  Puis  luy  dit,  Mon  amy , eft.  ce  de  vous.Miieslc 
moyiilrefpondit,  ie  ne  vousdiray  porntde  qui  c'eft,  Maisdi* 
les  moy  qu’elle  en  fera  la  vie  & les  moyens  & la  fin. 

Ce  bon  homme  ( qui  lofs.eftoic  dans  vne  petite  guaritc  qui 
loy  (eruoit  d cftude  ) lui  dit, 'Et  bien  mon  flls,ie  vousdiray 
queievoy  queeeftui  làdequiefl  ceftegeniture, paruiendra  a 
degrand.honneurs  parfon  induftrie  6c  vaillance  militaire  , & 
pourroitparuenir  àellre  Roy^raaisily  a là  vnc^j?ufa/^o/qm  l’c 
empefehe  ; i:^qu’cft  ce  a dire  Juy  dit  lors  le  Baron  de  Biron: 
QoeceO  adiré,  dit  la  Brode,  mon  enfant  ne  me  le  demandez 
p)as,Non,dit  le  Baron,!' faut  que  ielefçache:  Apres  toutes  ces 
altercationsqui  furent  loîîguesentr’eux , la  Brolfe  Iny  dit  fina- 
lement, Mon  enfant  c’eft  qu’il  en  fera  tant  qu’il  aura  la  tefte 
trancheeifur  laquelieparolc  le  Baron  de  Biron  le  commence  a 
battre  cruellement  { comme  on  ha  recité j & hayantlaiflé  demi 
mort,defcenditdelagueriteeœpottantlaclef  de  la  porte  ; Or 
iiy  falloit  monter  par  vn  petif  cfcalier  ptrtatif  quilc  Icuoit 
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quan<l  on  vouîoit , comme  font  les  efcheîles  des  fayeson  co- 
lômtiers:  airvfi  Biron  s’enalla,&  ne  fe  peut  tenir  de  dire  com- 
me il  auoit  battu  le  Mathématicien  la  Brolîe,  &en  quel  cflasil 
l’auoit  laiffé 

U fe  fioit  fort  au  dire  des  >^ftrologues  & deuineurs»  mefmcs 
on  fient  qu'il  auoiu  auflâ  parlé  a vn  nommé  Cefar  tenu  à Paris- 
pour  Magicien  qu’il  lui  auoitdit,  Qmilnes’cnfaudroitquc 
lecoup  d’vn  Bourguignon  par  derrrcrequ’ilnepaïuinraeftrc 
Roy  ; Il  eut  mémoire  de  celle  predidion  eftant  prifonnier  ala 
Ballilleiil  pria  vn  quidam  qui  1 eftoic  allé  voii.auec  permiffion, 
de  fçauoirlî  1 exécuteur  de  Paris  eftoit  BourguignonjSd  l'a  jant 
trouué  ainfijil  ditjefuismort. 

^pres  le  combat  qu’il  eut  contre  Carency , il  accompagna 
Monfieur  d’Efpernon  iufques  dans  Pau  , lors  qu’il  yailatrou- 
ucr  leRoy  qui  n'eftoit  alors  que  Roy  de  Nauarre. 

Z)epuisfon  perefur  Licutenacgeneral  enl’armeede  Poidou 
au  fieee.de  Marans,leqyel  le  faifoitcomoianderàtoutefamai- 
fon  & a fa  compagnie  de  gens  d’armes,  mefmesil  l appelloie 
Monlieur  le  5aron:  êedeflors  il deuintfi impérieux,  & fî libre 
en  paroles, que  rien  plus. 

Durant  cesdernieies  guerres  ciCiiles  fon  pere  eflant  conda- 
éleur  defarmeedu  Roy,iIfut  incontinentde  ieune  Baron  Ca- 
pitaine & Marefchal  de  l’atmee;  Apres  la  mort  defon  pere  a Ef- 
pernay,  il  en  fut  le  Conduéleur  & Admirai  de  France,,  puis 
Marefchal,  Sc  Lieutenant  aux  armees;  la  deffaite  qu’il  Erdu 
fecoursdes  Efpagnois  aia  fiege  de  Laon  , leserpioiéts  en  ^our- 
gongne  , & en  Picardie , le  firent  tant  aimer  du  Roy , que  lui 
feul  auoit  fa  creance  : il  ne  lui  refloitpius  rien  que  d’vfer  mo- 
defîementde  fon  bonheur , prendre  femme  félon  fa  qualité; 
pour  modérer  fes  grandes  fureurs  Martiales,  ( comme  on  tient 
cela  eOre  necelTaire  a tous  hommes  belliqueux  pour  les  réduire 
2 quelque  fubmiffion  d'eux  mefmes  pour  la  foiicitudc  de  la 
femme  & des  enfans)  au  lien  querelles  gens pail’ent  pardellus 
tous  leslimites  de  confideration  & de  prudence , quand  üs  ne 
fontiamais  autre  chofe  que  de  refpandre,  ou  voir  & faire  rei- 
pandre  le  fang  humain. 

il  a faiél  a la  vérité  de  grands  feruicesà  la  Fiance  aoRoy^ 
mais,au(li  auoit  il  eflé  rémunéré  dé  grandesfaueurSjS:  promeu 
aux  plusgrandes  dfgnitez  & honneorsdela  Couronne,  def- 
quelless’il  euftbifnfceuYfcr,  raefmemsntauplushaut  degré 
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de  fafortafîcii  eftoît  trop  h'^ureux.  On  tient  qme  Ton  pcrcloy 
auoit  dit  plufieurs  fois  le  voy  ant  boui  liant  par  trop  , ’&aron  te  te 
confedle  quand  upatxjera  faite  .j^ue  m ailles  planter  des  choux  en  m 
rnaifoa^autnmentil  ie faudra  porte  • ta  de  en  Greuc, 

Tourc'î  ejiie  nousauonsdiccv  eUdlus  du  Marefchal  de  Biron, 
Chailetde  Gon  aur , cft  pour  je  regret  cjue  nous  aiTons  auee 
toute  ia  France  , de  ce  qu  vn  tel  perfonnage  s’eft  ainli  allé  per- 
dre fî  miferablerneni;;  & en  auo'ns  rapporté  de  diueis  meenoi- 
lesfaîtspar  Icsjîens  propres,  les  conditions  particulières qu’iJ 
aaoi.t , &’les  moyeaspar  lcrqueis  ils  cil:  perdu >afîn  qu'il ftrue 
d’exemple  a la  Nobîeiîe  genefeufe, pour  merrne  en  bien  faifant 
redonner  garde  de  la  mefme  vertu  qu’elle  ne  dégénéré  en  vice: 
comme  la  vaillance  en  ambition  . & (emblableraent  des  autres, 
•vU'iuti  muta  n diï  « rf-vta.  Mais  il  faut  touliours  vifer  au  butde 
repos:  îl  a fait  la  faute  d’Annibal , Paufanias  & autres  lefquels 
font  tombez  en  ce  précipice  d’orgueil,  qui  lesareduitsa  mile- 
re , & en  ont  lailîé  vne  mémoire  infam  e &:  des  honorable  a Ja- 
mais. 

Nousauons  eflé  vnpeu  long  temps  fur  Thiftoire  tragique  de 
ce  Seigneur;  voyons  maintenant  auec  qu’elle  prudence  fa  Ma- 
Jcflépourueùt  a ia  Bourgongne,  & que!  fuccez  emét  les  armees 
de  terre  & de  merdu  i^oy  d’Efpagne,  & de  quelques  Seigneurs 
qui  furent  aceufez  de  la  confpirarion  du  /V/arefehai. 

Le  lendemain  que  le  Marefehaî  de  Biron  fui  arrefté  ptifon  - 
nter,nousauonsdit  qu  il  enuoya  aduertir  le  Roy,  à ce  qu'il  mir 
ordre  à la  Bourgongne,  que  le  Baron  de  Lux  fachant  fa  pri- 
fon  , rendroit  lesChaîleaux  deA'eaune  & deDiîonauxEfpa- 
gnols:  Le  Roy  nefefouciade  ceft  aduis.car  il  y auoit  défia  mis 
ordre  plus  de  quinzeioursauparauanr  î!  auoit  enuoyé  desCô- 
miffions  a pluiieurs  Capitaines  pour  leuer  dcsregimenis  en 
Lionnois,  ForeBs  & Bourbonnois  jfur  vn  bruit  que  l’on  fai^ 
foit  courir , que  c’eftoie  pour  les  enuoyer  enProuence:Mon- 
iieur  le  Marelvhal  de  Laue'din  eiloir  entré  en  Bourgongne, 
ainfi  que  ie  Marefchal  dcBiron  en  fortoirpour  venir  en  Cour. 
A'ulTi  fa  Maieftë  auoit  refolu  , ü le  .Uarcfcbal  ne  le  fuft  vcmi 
trouueïs  d’y  alieren  perfonne auec  iix  mille  SuilTes,  & vn  bon 
nora-bre  d’aitillcrie, qu’ily  cuilfaitcondüire  tant  de  Pans  que 
de  Lyon. 

I Sa  prilon  eftantfeeueen  Pourgongne,  îeshabitansde  Diion 
& de  Bcaune  fe  bair.cadercnt  &"rc£rancha£t  contre  les  Cha- 
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fteaux.Q^îqycs  vns  de  ceux  qui  edoient  dedans  auoient  en- 
uie  d’y  tenir  bon^  & difoientqueccferoit  le  moyen  de  capitu- 
ler pour  retirer  leur  Maiftiedeprifon  : mais  d autres  pliividui- 
fc^fouftenoicnc  au  contraire,  que  la  liberté  du  Marefchai  leur 
Maiftre  dependoitdeleursd'porcemcns  car,diioient  ils,  mo- 
ftrertbeliioa  fortifiera  la  preuue  contre  lui  de  ^esacc^l^âtions, 

1 obeiflaneeque  nous  rendronsiufti  fiera  ion  innocence^ain- 
fi  a la  première  (bmmation  qui  leur  fut  faite  ^ar  le  /^art-fi  lial 
de  Laueriin,  de  rendre  les  placesau  Roy  , ib  le^  remirent  entre, 
fes  mains,  fi  que  fans  nulle  efmocion  toute  la  Bourgongne  Sc 
la  Brefie  demeura  paifible. 

Le  Baron  de  L .'X  principal  confidentdu  Ouç  , s’efioit  retire 
à Saule  duc  ^Monlieurle  Prtfidenf  ïanin  le  futtrouuèr,,  & lui 
piomir routeaiîçurance  de  pu  le  Roy  pour 'Peniu  en  Cour:  le 
Baron  de  Lut  du  au  Prefidenc , Q^’il  n'eliou  pas  bon  Capitai- 
ne , & quM  rfauou  pas  ramené  ceux  qu’il  auou  menez  Mais  le 
PrefidvOtlui  donna  telle  alT  urancc  de  la  cUm'’nce  de  fi  Ma- 


îeffé,  (sdl  difoit  la  v et. té  de  la  confpiration  ) qu’i!  l’amena  en 
Cour, ou  fon  pardon  lui  fat  ratifié, apres  auoii  du  au  Roj  le  fe- 
cret  des  intentions  du  Tlfarefchal  : lu  tient-on  qu  apres  que  le 
Roy  eut  parlé  a lui, que  la  Maieftéduau  Cor>rue  de  .Voifion',  ie 
ne  voudrois  pas  pour  deux  censmilefcus.n’auoir  fetu  ce  que  le 
Baron  de  Lux  me  vient  due. 

Nousauotîs  du  que  la  première  excefequ’enuoya  leMaref- 
çhal  de  Biron  au  Roy,de  ce  qu’il  ncpouuo  r venu  en  CoQr,e- 
üoîr,q‘Jc  j’Efpagnol  auoît  vnearmee  , laq  i-.ile  il  vou'oit  faire 
pafier  au  pont  de  Grefin,  pour  aller  en  Plandres  ( ainfi  qu’il  di*» 
ibitjau  pafiage  de  laquelle  la  prefenec  dudit  Mirefchal  eftoie 
îcquire,depcur  de  quelque  furprile:  Taxis  Embafiàdeur  d’EG 
pagne  demande  le  palîàgeau  Roy,  & le  fupplic  de  croire  que 
ie  Roy  Ton  Maifire  ne  s’eitoicpoint  méfié  pour  defDaucker  le 
Duc  dc^irondefon  obcifiauce; maisleRoylui  du,  Vousvmi- 
lez  que  ie  rtoye  que  voftre  Maiilren’apasfceu  les  pratiques  du 
MarcTchal  de  enon  aiiec  le  Comte  d?  riiétes,&ierous'disqu'il 
cftimpoffible  que  fon  argent  & fes  finances)'  ayent  efté.  fi  libe- 
laiement  difiribuees,  que  ce.n’ait  elle  ducorifentemetudefian 
Conleiltraitropde  fûiet  <k*ne  UifiTer  point  mes  frontières  de- 
larmees,  îufquesà  cequeparla  fin  du  procez  du  /^arefcHaids 
Buon  ie  cognoiüe  toute  fa  confpiration.  Cependant  ie  n’en- 
tends pas  empefchcrle  comaicrcefuiuaut  nostraide^. 

D lû 
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4 Vrocez 

Le  Comte  Je  Fucntes(auec  lequel  le  Marefchal  de  Biron  auoît 
riegotièâinfi  qu'lia  efté dît  ) auoitfaitaduancertoutes  les  for- 
ces qu’il  auoît  au  Milanois,aaec  celle  du  Duc  de  Sauo)'e  , pour- 
palier  le  Rofne  au  pont  de  Grefin , roiïs  couleur  de  les  enuoyer 
en  Flandresau  âeged'01}ende:maisl*on  tictqu’ils  ne  s’eftoKnc 
approcheesdela  , que  pourfortifierles  deileinsdu  Marefciial 

de  Biron. 

Le  Matefchal  de  Lautrdin  fe  campe  furla  frontière  : d‘^.Ibi- 
gny  Lieutenant  du  Duc  en  <Sauoye  protefte  de  paiicr  fur  le  ven- 
tre a tous  ceux  qui  voudront  empefeherieurpaliage  : maisles 
Elpagnolsaimciét  mieuxs*aller  logera  Rumiliy&  a Anicy  que 
d'ettre  repouiIez.Le  i^oy  ayantdonneordre  tant  a Lyon  qu-aux 
frontières  de  la  Bourgongne,&  sreffe , voyant  que  ces  troupes 
Efpagnolescraignoient  plus  d eftre  attaquées  que  d’attaquer, 
coroandaau  Maielclial  de  Lauerdin  de  les  lai  ITer  palier,  ce  qu’il 
fir.Qoelques  vnes  demeurèrent  encor  a Rurailly,&  trois  mil  Ef- 
pagnolsquels  Comte  de  Fuéres  auoitde  nouueau  faidl  pader 
les  monts, furent  misen  garnifon  a Monc-mcillan  , Charbon- 
nieres<  & Conflansen  Sauoye. 

Hebett  Secrétaire  du  M^^ïçCchâ\  de  BÎron  prifonnier  a la 
Conciergerie  endura  lagehêne  ordinaire  & extraordinaire  , Sc 
fauua  fa  vie  pour  n auoir  rien  voulu  delcouurir  : Mais  apres 
qu  ilfut  iorty  de  prifon,  fur  1 alFeurance  que  le  Roymefme  lui 
donna  defa  vie  & du  rappel  de  Ton  ban  , il  luiconfeda  la  vérité 
de  l’encreprifejîaquelleii  n’auoitpointvouludireàla  Cour, 

L4  ttah^/on  d.t  Ntcolast  Ojîe  ,pourliXc,uells  fl  fui  htéli 
quatre  cheuaux  apres  mer  U 

L n’y  a rien  de  plusdeteRable  que  de  trahir  foîSç 
bienfai6lcur,fon  Pruicc,  & fapatric  ni  chofe plias 
C ubieteaedre  trôpee  que  laprudece  humaine.  Le 
Roy  tres-Chrefiien  edant  a Fôcainebelleau  pour 
y paderlesfedesde  PafqueSjfucaduerci  parle  ûeuc 
de  Barault fbn  Ambadadeur  en  ETpagne^Que  toutesles  deiibe*' 
prions  lesplus  fecrettesqui  (e  padoienc  en  Ton  Coieil,  elto'enc 
incôtinent eferites  auRoy  d’ffpagnc  par vn  des  Cômis  du  fieuc 
de  Villcroy  Secrétaire d’Bftat,  nômé  Lo-fte,  & natif  d'Oricans. 

Le5ecretaireduditdeurdeBarauIcapporta  au  Roy  ceftad- 
uertidemsnt  accompagné  dVn  banni  lors  réfugié  en  Afpagne 


a caufecies  derniers  troubles  4e  la  Ligue.qui  furl  affeutaeeque 
lefiear  Barault  lui  donna  d’auoir  Ton  rappel  de  ban, & ioubsia 
piomeflequele  Roy  lui  en  fit  , defcouurit  & fit  entendre  a U 
Maiedc  les  trahirons  de  Lofte, comme  il  ksauoit  commencées^ 


& comme  il  les  continuoit.  t u 

Le  Roy  mande  le  fieur  de  V illcroy  qui  eftoit  lors  ^n  fa  belle 
maiCon  de  Conflans.  & lui  enioint  d amener  quant  & lui  rous 
fes  Commis  & lur  tous  Loflc.  A ce  mandement  le  fieur  de  Vsl. 

leroy  fe  rend  le  lendemain  a Fontaine-belleau,  menant  toltc 
quand  & lui,  duquel  il  ne  fe  deffioit  nullement,  n’ayant  eite 
aduerti  de  la  trahilon:!!  vafaluet  le  Roy  lai  demanda , kue\^ 

riH  auecm^  * pAtétei  le  moy  'vemr^  dit  le  Roy  ; Villeroy  enuoye 
incontinent  vn  des  Tiens  pour  rappeller  qui  lui  rap^porca  que 
Lofteeftantdefcendudecheual,  deux  courriers  ETpagnoIs a- 

noient  parlé  a lui  quelque  temps , & que  tout  auUi  toit  il  eitoïc 
rentré  en  l’etcuric,  auoit  faid  rebridei  ion  cheual^  & eltoit  par- 
ti en  düigence.Cequ’effant  rapporté  a fa  Maiefté  il  en  fut  fore 
faiché.  puis  communiqua  aufieut  de  Vilkroy  lestrahiionsde 
Lofte;foadain  l’ô  fit  môter  touslcs  C omis  dudit  fieur  de  Ville- 
roy  à cheual  pont  chercher  toile  de  tous  cofleziauec  aeireces  a 
tousiesPoflesde  France  de  bailler  aucurTscheuaui  pour  cour- 
re la  polie  : Mais  Lolleplint  le  chemin  de  pans,  ou  apres  auoif 
eflédeuxioucsil  fe  defguifa&en  partit  à pied  auecvnefpagnol 
allas  ainfuousdeux  pat  chemins  a trauetfe  de  village  envillage 

Arriuez  à Meaux, ils  prennent  lapofte  : te  Maiftre  de  la  polie 
cnaduertule  Preuoil  des  Mareichauxde  la  faute  qu  auoienr 
fâid  fcsgenscnfonabrcncedebailletà  courre  le  Pieuoft&  les 
fiens  montent  a cheual, nonobftantl’obfcunte  de  la  nuid,  a la 
Phifionomie  que  l’on  leur  auoitdepeinte,&  aux  taçonsde  tai- 
re que  l’on  leur  auoit  reprefentees , ilscroyent  que  c eftoit  lo  - 
fie  qui  leurauoit  eflé  recommandé  : ilsfc  diligentent , mais  ne 

les  ayant  peu  attrapera  la  première  porte  , ils  pouffent  outre 

iufquesalareconde,ouilfalIoitpa{Ier  vnbarc:  Aeepaflagele 

Baltehet  fut  long,  cequi  donna  moyen  au  Preuort  des  MareU 
chaux  de  les  atteindre-  ^ /r 

De  loing  qu  ils  approchent , ils  entendent  le  barc ou  palloit 

Lortc&  Ton  compagnon,comme  l’on  entend  de  nuitplasque 

deiouriLepreiioftcommen-aa  crier,  Bajîeltemefafepo^fm^ 

fajf.tn  Jeras ^endi^.remme^  Cep  entendu 


par Loftc  & l Elps^noIj  ils  crfyirc'ntqij  ils  cfîo»ctit  ^crcouiîefts'’ 
rgfpagnol  rirer0nefpee,5e  ânau  MU:\ki,  qHtik  tuemu'fi»e 
toot tremblant  tïioit  la  corde  du  barc  , difànt 
Je  fms  wor-t fms  mo  -t  , & cepar  plüficursfois  cequ’entendm 
parle  Prcuoflqaiedoirarriuéau  bord  de  l’eau  ,, il conaonencc 
aueclesfîensaciicideiecbef,  & faire  les  meftïies  dtfenfes  an 
Baftehcr.*-  - 


' Lo/le,  & r£rpagnoI^  furent  fîe^pouuentez  , qu’au  fortir  du 
barc,  ils  quittèrent  leur  cheuaur  . & rebrouifans  chemin  le 
long  de  î’cau,  nefongerent  plus  qu’a  le  fauuer  à pied, 

Tandis  le  barc  retourne  & oaiîe  ic  pieuoii  , qui  netronua 
quelepoftilion  bieneraperchea  cercher  ^ alkmbler  fes  trois 
chenaux  quis  enoientefgarez  par  J’obrcurire  de  la  naid. 

Le  Preuoft  donne  iniques  au  village  prochain,  âcfaidfon- 
Jier  letocfain  pouraduertirtouslesp.i^fans  ,à  ce  bruid  touslcs 
villages  voihns font aduertis:  & ayans  enuoyè  quelquesvns  des 
liens furtous  les  chemin.saiîec|esp3yrans,iJ  le  fatd conduire  le 
longdePeau:  les  pourch.aTz  entendansqu’ilseftoient  fuiaisfe 
feparenc  ; Lofte  voyant  des  teftes  de  faulx,  à caufe  de  J obfcuri- 
îé  oe  la  nuid  penfant  que  ce  fulivneïlîe  , va  pouts’y  fauuer^, 
maisil  trouua  inconiinenr  de  l’cau  iufqnes  au  ddîusdu  nom- 
bril ;rl  embraha  le  premier  fauliirapprehenfion  & la  peurqu’il 
cutentendant  palier  le  Preuoft  , lui  fîii  lalcher  la  prife  de  ce 
faulx,  & aiiilî  tombant  dans  l’eau  Ce  nojaau  lieu  mefme  ou  Iq 
lendemain  il  fut  trouué.  L’on  fut  en  quede  route  la  nuid, tous 
payfans  furent  mis  en  lentineJle  par  tout  : 1 Ffpagnol  le  len- 
demain fur  tioua-adt  en  iieuesdeia  , caché  dans  vn  (^renier 
à fomg  : pris  & enqiidtéou  elio  t Lofte , fut  acconduitliu  heu 
eu  il  I auoula  lié  rx  eu  ri  fat  trooué  mort près d'vne  faulfaye 
qui  eiloit  dansl’t  au  îifat  amenéir>oitaPatis:&  mené  au<rrand 
Chalti  l t, ou  chacun  le  v tdeux  tours  dînant  , puisgar^é  au 
cimetiereS.  înnocert  quelque  teîr  p>  pendant  que  l’o^  faifoit 
îe  proe.^za  Ion  corps rnoit  .-  Ce  qa'cil  ipifaid par  Arreft  de  la 
Counlfut  exécuté  &.  tire  àquaitc  cheuaux  -.voicy  ia  teneur  de 
fon  Arrell.  . 


Vg  V parla  Cour  1er  îïrands  Chambres,  Tournede  5r  de  l’E- 
did  ‘dembletsjeprocez  criminel  encommencé  par  le  Preuod 

de  i^ansSc  de  I Hoflcl  ,cü,»cqué  & retenu  par  Airelt  de  lo  de 
ce  mois  , paracheuc  par  le  Confei!  de  ladite  Cour  a ce  Corn- 
«.iTiis  âiarequede  da  PiücatAtut  General  du,  Roy,  j pouriaiib® 


) 


\ 
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destJ:2Mrons&‘ inê^elitez  coiTomifespaf  ^efunâ:  NicolasLaJ 
{le,  commis  du  fleur  de  Villeroy, Secrétaire  d Citât, àTencontré 

- de  Maiilre  NicolasNaudin  praticien  au  Puiais,  par  Aireî)  dis 

ynzKfmede  ce  mois,creé  curateur  au  coips  mort  du  iu  dc  ifûci; 
îrouué  mort  en  U nuiere  de  Marne.ksinfornaationa , intt  iO- 
gatoireSjiccülkmensSc  conf«oncation  de tt-îmoms  , m'duu;» 
tanten  lan<^oe  Françoiie  qu’Ripagnols  , auecU  t<aduidios'  & 
vérification  d icelles.  Puocez ‘^erbaidela  peiQuiftion  diidict 
deffund.&aurre.sproceduresfaidesen  riniirudion  dadu  pro- 
cez*  Conclurions  du  ProcureurGeneral  du  Roy.  Guy  inter» 
rogélediâ:  Curateut  par  ladite  Cour  iur  lescas  impoiez  loue 
corifideri,dit  a cité  que  ladide  Coûta  ieclaté  & déclaré  lediE 
Lolleactemc  & conuaincu  du  crime  de  leze  Maieitéau  pre* 
mier  cfief  , pourlestrahifons  Si  inhdelitez  par  !uy  commifes 
contre  le  Roy  & ion  Eilat  : pour  réparation  defquelles,  ordon  - 
ne  ladidleCour  , que  Ton  corps  fera  tramé  (urvneciaye  en  U 
place  de  Greue,&  la  fur  vn  efehafaut  tiré  a quatre  cheuau  r,  6c 
les  quartiers  mis  fur  quatre  rouesaux  piincipales  aduenuèsde 
cefte  ville:  a déclaré  & déclaré  tous  & chacuns  les  biens  dudit 
defFund  Lofte  acquisse  confisquez  au  Roy  , fur  iceux  préala- 
blement pris  la  fomme  de  quatre  mil  ImieSpar. fis  d’amende, 
qui  f-ra  employée  au  pain  desprifonniets,  S:  autrcsnece/Tuez 
deladiéle Cour:  Outreferoniprisrur lefdiéls  biens ftsfonn mes 
qui  ferontordonneesaux  tefmoins  &à  ceux  qui  ont  e**é  em- 
ployez à la  recherche  dudit  detFunâ:  Pronon^-éaudidt  Naudin 
Curateur  créé  au  corps  more  dudud-fFunâ;  Loltejle  lourde 
May  l’an  1604,  Et  ledit  iour  le  corps  dudit  Loilee?ecutécn  la 
place  de  Greuede  ceRe  ville  fuiuainkdit  Atiefl, 

. • (Signé  Voisin. 

VoilaîafindVn  ieunehomme  aqui  Tau uiceafaidlperdrc 
rheur  d’vne bonne  grande  fortune. 

Le  fieurde  Villeioy  ifiooit  edeu-é  de  la  pouffiere  de  la  terre, 
îaimoitpour  lavjuacué  de  ton  eipric , Si  Ce  fiait  en  lui  du  plus 
fecrcc  defacharge^commeaccluidstoas  les  liens  qui  lui  eftoïc 
le  plusobîigé;  mais  ce  œiferaole'’p6ur  vr*  prefeut  de  deux  miï 
efeusauee  autres  deux  mil  que  l’onluy  promit  payer  de  pen- 

' fion,cn  vn  certain  voyage  qu’l!  fit  pou' voir  rErpagne,&  com- 
me il  difoic  auffi  pour  en  apprendre  la  langue,  citant  fuborné 
par  fon  ac.^uuîteur  mefme, perdit  k fidelité  qu’il  deuoîtau  fieuc 
de  Villeroy  ion  bien-faicteur  Sc  ion  Maiilre  , defcouurÎG 


f s 


l: 


lesfecretScîe  fôft  22oy,&  trahit  la  France  fa  pawfe, 

L’Efpagnol  qui  fut  pris  auec  luy  ayant  eftc  quelque  tempsprî- 
fonnietj  tut  mis  en  Iibeitè^^^’autant  qu’il  n’auoit  fait  que  le  fer- 
uice  defon  Üaiftre.'car  ^esque  le'Rôy  d'Efpagncfçeutquel-af- 
faire  eftoitdefcouuerte.fon  Côfeiicnuoya  deux  courriers  pouc 
aduertir  LoÇ'eJefqnelsnepeurentparlerà  luy  qu-àlon  arriuce 
à fontaine  bellcau^  dont  ceft  Efpagnol  eftoit  Tvn. 


tE  CO  MT^  D"  Arr  erg  NE  AMENE  A LA  B A^ 
^ ^ le  Jiéurd'  Antrague  À la  Camtergem^  ^ Madame  la  •' 

Marc^m^e  dt  y ernaetl  en  feuregarde. 


j 5 jneufiefme  de  Nouerabre,  monfieùr  le  Coin- 
ie  d’Auuergnc  fut  arreile'  prifonnier  par  Iç 
commandement  du  Roy,  & amené  à la  Ballil- 
teà  Paris.  H fut  pris  de  eefte  façon  : Lesfîeurs 
de  Nereftan  & Pont-Chaftcauayans  eucom- 
_ mandement  de  fe  faifir  dudit  heur  Comte, 
l allerent  prier  par  plufieurs  fois  à Clermont 
en  Anuergne  oui]  eftoit  pour  lors , de  venir  voir  faite  monftre 
à la  compagnie  de  monfîeur  de  VendoPme  en  vnepetiteplcine 
quieftentre  Clermonr&  Nonant  ;/leftoictoufiours en  crain- 
te que  fes  delîein^  fudent  defeouuerts  ; & eftoit  en  perpétuelle 
demance:  toutcsfoiîapresdelieuner  il  partitde  fort  logis  qu’il  a 
dansCkrmontappellceîa  maifondeBoredon  , luy  tro.fîefme, 
bien  montez;  lûy fur  vn  chenal fougous  , & les  deux  iuments 
bouclee,  viftesau  poflible  : Arriuezaulieu  oii  fefaifoit  la  mon- 
tre, lefdits  fleurs  de  Nereftan, le  Vicomte  du  Pont  Chafteau  & 
fesfuereslortirentde  la  trouppe , & vindrent  au  deuant  de  luy. 
inaisfl  toft  qu’ils  fe  furent  ioincls,  bon  faiflt  la  bride  ducheual 
dudit  fleur  Comte,  lequel  fe  cabra,  & Nereftan  luy  dift , QjfU 
auoit  charge  do  i?oy  de  s-affeurerdc  fa  perfonne  : àlûnftantJes 
d:ux  quil-accompagnoientmirpntl’efpeeaupoing',  & don- 
nèrent lufquesa  lui , mais  quatre  harquebnzades  que  I on  leur 
tira  de  la  trouppe , lesflt  fonger  à leur  retraifte,  quùls  firent  fl 
viftement  que  huiâ:  Caaalicrs  bien  montez  les  avantpour 
fuiüis  longtemps,  furent  contraints  de  les  abandon!  venir 
accondüiteleditfleur  Cotntea  AigucpeifeiSc  delaàia  Baftille 


DuC^D^'dumgne^ 

^ Pâtis. 

Le  i T. Decembte,le{ieur  a.  Antraçuesaccufé  de  participer  aux 

defLeins  dudit  fieuc Comte  fut  auffi  amené  prifonnier  a la  Con<. 
"L  du  Palaisa  Paris  ; £,c  enmefmctempslaMarquifede 
Vernuei  I ia  fille,  & Cœur  de  meie  dudit  fieur  Comte/ur  mife  m 
{eure  garde,  ^ 


DES  ATTENTATS  CONTRE  LE  ROY, EN 

plufîcurs  & diucrfésfois,  dont  les  noms  s enfument. 


Qapttamé  MuhAtt.  ^ 
îedti  Qh^l^el  de  Ptitrtf- 
Pierre  B-tyyte^e^d  Otledîts» 
pafiejnes  pUmmtf 


A 'H 


yn  Uquaisde  Lonmii^ 
Nicolie  Migmn- 
Vn  îtnUen. 

Bedcfirt  Bgourdan. 

y MoisdeMay,iéco.  le  Diable  fufei- 
ca  vnemiferable  femme  pour  empoi» 
fonnerlcRoy  , nommee  Nicole  Mi- 
gnon, laquelleauoit  eu  quelques  moy- 
ens; duiant  ccsguerrespailecsellede- 
Imeuroit  a fainéf  Denis  au  grand  Cerf: 
'apres  auoir  fur  ces  vieux  ansefpoulé 
|vn  ieune homme  cuifnier, comme  ain- 
h foit  que  durdnt  la  guerre  elle  fe  mef- 
Joit  de  tout  ce  qu’elle  pouuoic  pouï 
rouler  letemps.mefmeauoiteucefte  faueur^enuers  le  Roy,  qui 
eft  plein  de  bonte^  quelle  auoit  parlé  a !uy  priueraent , comme 
faliccnce  desarmes  dünneau  temps  delà  guerre  tellespriuau- 
tez  , & les  PriHcesquelqiiesfoiss’y  ^ticommèdent  Apresces 
guerres,voyantS.Denispeufrequenré,eIlel*ereroultderfuenic 
demeurer  a Paris  ,&  par  beaucoup  de  moisfuttolerce  par  la 
bontédu  iSoyafeprefenterdeuancluy  , fi  que  mefmes parfois 
il  luy  demanda  qu  elle  voulait:  & ne  refpondant  point  catego- 
riquenaenc,ellefut  iugee  pour  importune  & corne  folle  : catelle 
vouloir  exprefiemenî  parler  au  Roy  en  particulier. 

On  prefurne  que  fon  but  pour  lors  n edoic  que  pout 
approcher  fon  mary  de  îa  cuiiiiie  du  Roy  , le  fembloit 


m 


O 


Attentdts 


bien  qu’elîeauoitl’eC  ritembrouil'é  quelque fantafierEnfîm 
donc,  elle  fut reicttee  iX  menacee  dontelieconueicitfbnen- 
üieemndignatioti.Sc  cte  làconceuî  vne  haine,  ’?-' de  celle  haine 
vne  machination  contee  le  Roy, qui  elloic  cruelle, a fçauoir  de 
Je  faire  mourir, 

On  ticnrqv’eile  communiqua  3 quelque  Sorcierou  Sorcière 
qui  luy bailla  ( comme  ellediioit  ) vn  moyen  terrible,  alîauoir 
qu’auec  vn*^  cercaineeau  qu  elle  ie  ttero-.t  fur  eüd  du  Roy,  il 
ne  failiiroitpoint  dVntrct  en  vne  certaine  ianaueur^de  laquel- 
Jeil  mourroit  fîeialemcnt  : Or  cela  citait  vn  ind’ce  manifeile 
de  fort  , & partant  comme  elle  en  eiloit  foupçonneeellepre- 
îcndoitd’suorr  feulement  cefte  entree  : mais  voyant  qu^ehe  ne 
pouuoîtplusd’elîemermc  y faire  a ibn  aduiselle  prend  refolu- 
tion  dcs’addrelîbr  a monheur  1?  Comte  d’Soifibns  , Prince 
duiang  , &grar/'d  Maître  de  France  , d'autmt  qu’il  luy 
penuoît  donrietqu.^'lque  eitat  pourîon  mary  dans  la  cuilSne  du 
Roy  ; Et  parroccaiî.'^n  d’aliet  voir  (bn  mary,  elle  mettroit  a fîn 
Je  mal  heurde  Ton  encreprife  mauHme.  Elle  fut  longt'’mps  à 
tracacerautour  du  logis  pour  parler  audit  fieur  C 5te  & finale- 
meteîley  eutaccez,&  luy  dic,Qji’iieltoice  i luy  d’eftre  le  plus 
grand  Prince  du  monde.  Il  en  voulut  entendrele?  moyens  d’el- 
Jeen  particulier,dequoy  il  fut  bien  eftonné  Etpourcc  que  ce- 
la titoit  à conséquence, il  luy  dit  qu\  llereutntvneautrefois,& 
que  cela  meritoit  bien  d’y  penfer  plu' que  d vn  louu  : Cepen- 
dant leditfieur  Comte  aduertir  diligemment  le  Roy  , & requit 
faMaiefté  delu’ donnerhomme  confident  , qui  onit  les  pro- 
pos de  cefte  femme,  laquelle  ne  faillit  pas  a venir,  & dift  encoj 
les  mefmes  propos  ^udu  heur  Comte  : mais  le  ficui  de  Lomenie 
('auquel  le  Roy  auoitcommandc  d’y  allcr)cftoit  dansle  cabinet 
qui  entendit  Tes  mauuaireiiintcntions.elie  fut  incontinent  pri- 
fe,  & anTeà  laqueftion:  Apres  lesintenogatoiresa  el!cfai(3^s, 
depofitions  dudit  fleur  Comte  & duJitdc  LomeniCjContreief  - 
quelsellefutreceue  à donner  obiers  & reproches, félon  la  for- 
malité de  lufticeien  fin  elle  fut  conuaincuc  par  fès  variations 
propres  & confellaque  Ton  intention  3uoiteftérelle,donc  i’ef- 
Teét  nes'en  eftoiteniuiuiicilcfut  fi  rufee  qu’elle  s’en  deffendoic 
tantqii'èllcpouuoit  de  nédeuoir  pas  élire  punie  à la  rigueur 
vtantoftreKttantla-coulpe  fur  la  tentation  du  Malin  , tantoft: 
i br  la  fragilité  de  (on  fexe;  & toutesfois  ibn  procezluy  ellat  fait 
â c parfait; comme  de  lailon.  elle  fut  condamnée  a eftre  bru  ftee 


contvîh 

en  fut  reiecmion  dans  la  place  de  Greüe,au  commenccroeg 

du  dt  luin  - * n it'  i ■ 

C eft  vnc  tnerucine  prodigieefe  de  ce  qui  seit  pâlie  en  plm- 

fieursaitentau&conrpiraîîonsenuersleRoy^&desdeimraîî- 

ces  diurnes  qu  il,  a pieu  aDieu  lui  en  donner, cholf-^qui  eft  c,on^ 
fîderabie  pour  h oloirc  de  la  pîouidêee,  qui  veille  pour  la  con^-  ^ 

feruat  on  des  iioïs&  des  Piinces,  qui  font  dits  enfans  de  Dieu,  i 

Ce  futaulîivn  des luiets  pour  lefquels  le  Duc  de  5’auoye  s epi- 
îiialtra  de  retenir  l’accorrl  qu*il  auoit  faid;  à Paris  entre  le  Roy 

& luy.pour  le  A/arquifat  de  Salaces,  ayant  entendu  que  le  Roy 
eftoit  fl  fouuent  menacé  de  tels  attentats  d alfalTins,  piefum^anE  i 

qu‘il  ne  feroicpoffible  que  quelque  coup  ne  portail:  ; mefmes 

qu’en  pareil  temps  fut  pnsvn,  qui  eftoit  partide  Piedmont 
pour  cefte  mefmc  fin  de  tuer  le  /voy,  dont  il  y eut  grandsbruitë 

& de  grandes  (urpicions:  Et  trois  autres  Icrquclsauoient  entre- 
pris detuerfa  Maiefié,lorsqu  elle  eftoit  en  Siauoye,dd'queîslo 
auoit  eu  certainsaduis  aüeclcs  portraits  &.  Icfquels  furent  bien 

recoon/us.  Airfiquei^on  les  vouloir  prendre,  fa  Maiefté  ne  Is 

voulut, mais  elle  dit.laiflezcesmcîclianshommeslàitellesmeU 

chancetez  ne  demeurent  ismaisimpuniesi/^iea  les  punira  iaiis 
que  ie  m’en  mefle. 

Or  de  faitiufques  ici  pîufienrsfe  font  ofe  mettre  en  teue 

vne  telle  folie  &horrear,dcrqucls  nous  reciteronslcs  plus  prin- 
cipaux. Premièrement  celui  de  /ean  C haftel  eft  notoire  à tous 
d’auoir  ofé  das  !e.Louure  mefnie  attaquer  le  Ra  j en  la  face,d  vti 
coup  decoufteau  (ansaucianrerpea  ,dont  s en  eft  enfuiuy  vn 
ç^tand  inconuenient  à tout  l’ordre  des  Icfuitcs,  à canCequila- 
uoit  eftudié  en  leux  College  , Sc  qu  il  le tioulia  vn  eferit  entre 
ceux  du  Pere  Guignard  par  lequel  en  queftib  deTfieologicdl 
difbitcela  cllre  licitc.dequoyaulTi  le  Pere  Guignard  fut  pendu 

en  la  place  de  Greué.  < 

U!  y en  a eu  plufieursautreSjmefmes  durant  laTreruederan 
2603, vn  nommé  Pierre  Barrière  natif  d Oileansjequel  fc  pre-  . 
Tenta  dans  Lion  à vniacobin  nommé  F. Séraphin  Bâclai, lequel 
Pouiten  confelîion,  & lui  defeouarâtron  intentiô  mauuaife,  iî 
] endeftournatant  qu’il  peuft,  maisne  pouuantriengagner 
furlui,îedit  /aeobin  en  aduertit  lei^oyparvn  desreruireurs  dc 
Monli'eui  deVilieroy:& fut  ledit  Barrière  pris, preuenu, exami- 
né,conuaincu, condamné^  & exécuté  dans  Melun,  par  lalufti-  * 
ce  du  prând.Prcüoftdei’Hortel,dcnteftoft  Lieutenant Lugo> 


Attentifs 


Ij.Iifuîtrouué  chargé  (?e  certain  coufteau  a grain  c^’ofge,qu’ii 
difoitauoirfajdfaire  expies, & qu’il  ne  lauoit  peu  tirer  aiîez, 
a temps  dedans  sry  contre-Robert  vn  ioorquele  i?oy  renenoiî 
delà  chaile,ll  fitvnefîn  miferable eftant rompu furia  roue,& 
Ji’apprehendat  point  nullement  'eiugement  de  Dieu. 

/ly  aeuaüiîi  vne  confpirationedrangedezrannee^v  d ’vrï 
nommé  Dauefncs  , lequel  aduoua  eftre  venu  par  troisfoisde 
Plandres  pour  tuer  le  Roy,niernaeseflanta  faint  Denis  lors  de  fa 
conuerfîon , & qu’il  n’auoit  pointeu  le  courage,  voyant  que  le 
Boyeltoit  bon  Catholique.  D’ailleursil  contre-faifoit  parfois 
lefo!,telierrjct  quepourne  prendre  plusgarde  a lui,  ilfortitde 
Ta  prifon  do  Fort'rEoefquer&en  dcsbauchavn  desGurchetiers 
maiseftant  allé  vêts  Melun  , il  fe  mitenfantafie  d’en  parler  a 
quelques  vns,&  qu’il  ne  penfoit  que  ce  fut  m a 1 faidice  qu’ePiât 
rapporté, il  fut  repris, conuaincu  & eyecuté,ain{î  qu’il  lemeri- 
toir.  Auec  luy  fut  exécuté  vn  raquais  du  pays  de  Lorraine  , de- 
quoymefme  le  Duc  de  Lorraine  aduettit  le  Roy,  furent  tous 
deux  rorr  pus  fur  la  roue  dansla  place  de  Greue, 

Mais  furtoutefta  confiderer  le  peu  de  crainte  que  le  Roy  a 
de  ces  afî'allins,carvn  an  deuant  le  commencemetde  ces  guer- 
resqui  fut  Tan  84.  le  Eoy  eftant  lorsà  sazaz , alîez  empefehe 
pour  le  fonde  Caâ'cqu’vn  de  Bazaz  tenoit , nonobftant  toutes 
les iflftances qu’y  faifoitMonfieur  leMarelchal  de  Matignon, 
lors  ilfeprefcnta  au  feruice  du  Roy  vn  nommé  le  Capitaine 
Hîchau,  foy  difant  cftre  fortmaî  contant  du  Prince  Guillau- 
me d Orenge,&  qu’ilje venoit  feruir ; Cependant  vn Mtniftre 
de  la  Religion  pr<-tëdue  reformee  enuoyé  de  Poitiers  auoit  ad- 
uerti  le  Roy  des’en  prendre  garde, qu’il  eOoit  venu  adoisque 
Ce  Capitaine  Michau , remarqué  pour  eftre  borgne  de  l’œil 
droit  ne  pretendoitrien  moinsque  âefatfê  fauter  la  ’vie  du  Kcj 
c’efloiêtles  mots  dont  il  auoit  vféfaisât  en  fa  paûion  auec  eux 
qui  î’enuoyoiéc  des  pays  Bas.Le  Roy  bien  aduerti  s’en  tenoit  fur 
fesgardes:maischaiîant  aux  forefls  d'Aillas,  ce  Capitaine  Mi- 
chau bien  monté  fetrouua  aux  talons  du  Roy  , &leRoyfeul, 
qui  îorss’apperceuant  & le  voyant  fî  près  de  lui , fitvn  traidde 
fa  generofîté'îllui  dit,  Capitaine  Michau  mets  pied  a terre,  ie 
veux  efîayei  ton  cheual  s’il  eft  fibonque  tu  dis  ; lc  Capitaine 
j-iiehau  fe  trouueeflonnê,reprerenîe,metpiedatcrre,  aydea 
monter  le  Roy, lequel  trouuant  deux  piftollesbadees  & efmor- 
ceesa  i’arçon  les  met  a la  main,îui  demande  s’il  en  Youloit  tuer 


I 


• Qmtrele'B^oy. 

quelguVn-.que  l’on  lui auQit  dit, qu’il  vouîoitle  tuer,ffiaisquc 
s’ilvouloitqu’ille  tueroit  bien  lui  mefme;  puis  le  Roy  tira  les 
piftolles  en  l'air , & lui  commauda  de  le  fuiurc,  montant  fur  le 
cheualduRoy/Etainfieftantarriuea  sazaz,  dcuxioursapres 
’ prit  congé  du  Roy  apresbeaucoup  d’excufes,&  s en  alla  Ainfi 
en  aduinc  au  grand  Roy  François  d vn  Comte  Guillaume  de 
) 5axe,dontrhiftoirc  eft  rapportée  dansl'Eptameron  de  la  Roi- 
ncdeNaa3rte,py  aautredifFerécCjlinonquele  Roy  François 
monftrafon  efôeé  au  Comte  Guillaume , & le  Roy  tira  les  pi- 
ftolles du  CajptaineMichau-  - ^ 

Il  y cutauiïiFan  99,vnautre  attentat  fur  le  Roy  pat  vn  Italien 
dont  vn  Aîilanois  Capucin  de  Religion  aduertit  fa  Afaiefté. 

Enepres en  cesanneesdernieres  que  nouscfcriuonsjvn nom- 
mé Pedefor  uigourdan  a cfté  appréhendé  pat  la  délation  d’vn 
'Predredeseofte  ensigorre  quifutexecutéa  Bordeaux.qui  dic 
Q ue  ledit  Pedefor  auoit  fait  vn  engin  comme  d’arbalcftc  pac 
îuiexcogite,dontil  tueroitle  i^oy  d’vn  garrot  : le  touttantar- 
baleftequc  gatreteftant  defipetitvolumequ’ilfepouuoitca- 
' cher  dans  la  main.  C'eft  de  M.  le  Afarefehal  Dornano  que  rad- 
uisen  eft  vcnn,&  l’inftance  faifte. 

Tellement  qu’il  ne  fc  trouucroit  pas  afémèm  aucune  hiftoi  - 
re  de  Prince  dontla  vie  ait  efté  plus  attentée, ni  l’eftat  & digni- 
té plus  quetellee,&  neantmoins  il  en  demeure  toufîoürslibre&: 
confiant  à foi ■ mefme.  Ce  mcfme  Dieu  qui  l'a  toufiours  confer  • 
né  legarde,le  conferue,&  le  face  viure  longuemcntpour  bien 
de  fon  peuple. 
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